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. 	; 
PREFACE DE L'E'DITEIJR: 

At. knoment_oh. tin homme de lettros 
distingue enrichit la litterature frart= 
caise de lItistoirc de celle d'Italie ; 
et ot). nous perdons en metrae temps 
l'espeiarice d'obieriir de la mettle main 
line histoire, jusqll'ici vainenlent d& 
-siree, de la litterature espogriole (r), „.)• 

	

nous perions que le ptiriic: 	ne peut 

	

4,qU'acctleillir favorablerrOnt 	ran' ou- . 	,  
vrage gni Irenara cette bacun.e, rrioins - 
sensible, , passant, a jusie titre, pour 
tine des rneilleures• productions d'uti 
critique allemand, non moins remar-.-
quable par la sagesse de ses principes, 

(1) Voy. p. 6 ct 13 de la preface de l'Efist. Litt. 
d'Italie, par P. L. Ginguene. Paris , 18i1 , in.-8°. 

I. 	, 	. 	. 	. 	1 

   
  



( 2' ) , 

que par la profondeur de ses vues et 
la finesse de ses apercus. 

M. -Bouterweck est run de ces pro- 
feseu.rs de runiVersite de Gcettingde 
qui se reunirent , it y a quelques an- 

• 116es , pour tracer le tableau de retat 
des sciences et des arts a toules les 
I6ppqd.es de rEurope mOderne, de-
ppis la renaissance des. lettres jusqu'a 

. la fin du dix-huitieme siècle (r). 11 
s'etait y  'r.) 	part,  charge' de Phis-

, toire de ve  poesie et de reloquelice 
chez.les nations de Mum) e occiaen- , 
tale; et la iaani6re dont it s'est ac- 

(i) Cette espece (j'encyclopeilie historique doit Mr( 
'corvine le compte rendu par le dix-huitieme siecle 
aux siecles h venir., de l'etat des arts et des sciences-, tel 
que ce siecle l'a rep et qu'il le leur a transmis oinsi 
qu'Un tableaU .d4taille de tons les efforts qui. Font 

• amend. Elk a ete entreprise sous les auspices du 16-
lebre M. Eichhorn; qui en a publie rintroduction en „ 
1796 'et 	',799 , sous le titre d'Histoire generale de la 
civilisation et de la littetature' 'de l'Europe modern. 
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( 5  ) 
cluing de cette Cache, lui assigne un 

,rang. honorable parrni ses collabora-
teurs. Cependant, toutes les parties 
de son travail ; crioiqu'il n'y en ait 
aucune- qui De go/1e l'empreinte du 
talent de l'eefifain4 t de. la sbgAcite • ,. 
du critiqtte • eiadtaritent. pas ii un egal • • 	* 
degre l'atten4tion'des strangers, et en: 
core Moins les honneurs de 1a traduc- 

. lion en langue francaise. Celle de la 
divisionIui.traite de l'Italie I deve- 
Aue entierement inutile, 	puis que 
zious possedons les pre'ors volumes 
de PoupPage de M.4G-in ueile, et que 

.i . 
(̀ Icettingue., 2 vol. in-8°.) Entre les parties qui ont 

. paru jusqu'll ce jour, on distingue l'Histoire, de la phi-
lologie anciemte , par M. Heeren ,  qui remonte aux 
'temps de Constantin (2 vol:, 1797 et 18ai ) ; celle de la 
pl• dUsophie, par M. Buldel cellos de Pexegise sacree,. 
par M. Meyer; de la physique , par' M. Fischer ; des 
mathematiques , commencie par M. Kastner,  , et celle 
de la. littirature modern , par M. Botikrweek. 

1* 

   
  



( 4  ) 
nous pouvons compter.sur ia pro.; 
ehaine, publication de 'la suite de cet e  
ouvrage. Quant a la pbrtie.quicoml,  
Arend - la ilitterature anglaise , uri des 
redacieurs 	dU Tubliciste-  en 	avait 
donne'quelques 141/Suitenloris dans' ce 
journal, et se proe

da
s'art dt 11 traduire 

'en totalite. Cepenht,tirgrand 'nom-
bre . de fres- bons materiaux ciu'on 
possede en 'France sur l'..histoire liti-
terairetrrAngleterre, et la, commis- ' 
sance de 	langue et. de Ia litteratOre 

	

_thlglaises,q 	y est ieneralement r&r - 

	

pandkie, rie 	ernatitent pas-de sup- 
poser que cette section de l'orivrage 
de M. Bouterweck; offrit au lecteur 
francsis une abondante .m' oisson de 
recherches det d'Obseivations*nouvel-
les. Il. 4a'eu est pas de nieme'.de T Otri 
tableau de la litterature espagnole. 

• 'a Cette parlier du tovaif du. savant, 

   
  



(.5 ). 
profeAeur de Gcettingue, outre.qu'elle.• 
est ,,aux yeux des juges competens,une 
'des meilleures de son duvrage , em-
brasse ml sujet qui rea. point et4 jus-. 
qtfici ti;aite en France,. avecJa,soli.7  
.dite de recherches ,. la profondeur. des 

,, jugement et la connaissance de cause-
dignes de s% richesse et de son ini, 
portance., 

Il est vrai que.ron ne convient pas.. 
de l'utilite d'une attention un 	u sui- 

• vie donnee a la litterature e. 	agnole ,, 
aussi generalement qu'o 	reconnait 

	

.
lesivantages a Tearer 	, celle de la, 

	

plupart des, autres. flat 	es modernes. , 
Tres-recemment encore ,. un, homme 
d'esprit, tout en accusant Monies- . 
quieu. delegereie ,. pour avoir dit qua. 
14spagne n'a produit qu'uh bon livre,, 
celui qui. se  moqiie de tons les autres,, 
n'a pas h6si.te lui-meme a pronpnce; 

   
  



c, q ) 
qUe'ses tresors litteraii'es , evahles si 
haut parelle-meme , ne. peuvent que 
nous indemniser assez mediocreinent .  
des frail d'exriloitation. Ce critique a 
sans -doute voulu parler d'uno-  etude 
approfondie de -cette litterature; et, 
sans avoir besoin de cOmbattre son. 
assertion (assertion que nous ne'sorn,  
mes point diSposes a admettre , niais 
d.ont • l'examen..nous menerait trop ' 
loin ), 	us nous bdrnerons a dire qiie 
la diver 	nce ineine d'opinions qui 
regne par 	les juges eclair& , sur le., 
fruit e' recue lir d'une pareilla &Vile, 
&it faire sentif le prix du travail 
que nous publions'aujourd'hni,puis-
qu'il mettra ceux qui veulent s'epar-
gner la peine Id'apprendre' la *langUe 
espagnqle et ,d'en examiner par eux-
males les productions les plus Marl ' 
cidanteS, en .6tat .d'acquerir l  des ' ho- 

   
  



c 7  ) 
tioits4kx'acies, et de porter un juge-.  
,Inent motive su:r la, litterature &tin des 
peoples les plus temarquables de la 
terre.• 	 - ,' 	• 
. L'hornme qui 5  dans l'histoire litte-
rake d'une nation, aime sumout & ob-
server la reaction'-qu'ont exercee mu- 
tuellement•le,s ups 	 tir les autres le; 

• evenemens et les lettres, l'etat politi-t 	, 
que et la direction 'des etudes, les en;.-- . 
treprises •sociales et 14 cultur 	de l'es- - 

prit , les snbeurs et les .lumie es , trou- 
yera dans, mile d'Espagn 	ne marche 

l i  eekcordante de phe'no 	enes moraYx 
et ltheraires, qu il chi l  cherait vame-
ment ailleurs, des points de vue laussi 

• lurnineux que fecond§ en applications 
instruct ives , et ,presqu-'4 chaque pages,' 
ties proilAtmes plus interes,sans A Ole. 

i diter..qUe difficiles ,Li Tesoudre: On petit 
,dire que nulle part le' litterateur phi- 

   
  



( 8  ) 	, 	. 
losophe ne verra une contre-eilveuve 
plus evidente des principes que leg' 
Grecs onf proclames et suivis en ma, 
tiere de gout,, ni Khomme d'etat des 

- lecons plus frappantes de veriie sur 'le 
mal irreparable qpe les systemes d'ad, 
ministration, foddes sur regoisme et 
.sur la defiance , font nprit-seulemcnt 

e 	Bien-titre des na, • a l'industri 	et au ^  
tions , mais encore a leurs facuWs 
morales t -aux arts meMes qui embel4 
lissent la 	le et en allegenf les peinei,.. 
Tulle part 	1 providence n'a ecrit en.  

caracteres pl 	lisibles, que la crairee . 
des lumieros e eint le flambeau de la 
raison et de la verite ;.que le retrecisse-
ment de l'esprit amene celurclu occur; , 
qu'il parylyse . les caracteres les pluS 
vipureux , et qu'il tarit 'les source‘ 
les plus ;b,onclanies. des taleng et du 
Orile%  

   
  



I 	f 9) 
Ithemble-  que chez aucune nation 

‘picienne ou rhoderne , et .4 aucune 
epoque , le hasard n'avait ?  reuni plus 
de circonstances pr ogres a faire mitre 
.1a 13.1u§ belle et la plus riche des litte,  
ratures , que chez les Espagnols, sous 
le regne de CharleS Quint. Les res, 
sorts iqu'on•croit exclusivementiappar- . 	, 	t 	it tenir aux' republiques, se combinaient, 
avec les effets qu'on ne peut attendre 
que . d'une waste _ monarch' 	Cette 
tlert. rationale , cet orgue 	inherent 
au earactere cispagno:1, cp. 	es victoires., 
Wiles Naures , la con 	ere de l'Ame, 
rique, et la. preponderance thstillane 
en Europe , avaient singulierement 
exalter, donnaient 'aux individus ice 
sentiment de.clignite et.de force, cette 
eitilne d'eui-m'emes, cette noble cone 

,'fiance 'et cette energie morale ,sqU'on 
TIP voit' guerc se inanifester que clans, 

, 

   
  



( io ) 
les •etats oh. les citoyens ont parkiux 
affaires publiques , &qui, apres"lam, 
combats de Marathon et de Salamine, 
'en tloublant les facultes des vairl-
lueurs des Perses , contribuerept tant 
4 ces immortelles creations , restees 
uniques modeles du beau et de la di-
rection la plus heureuse, de l'activite 
intellectuelle h dthls toutes les parties 
de son domaine. A cette exaltation 
des fac 	es venait tout reCemment de , 	. 
se jOindr 	ce qu'une instruction va-,  
rice, les N 	ages , les communica'-, 
lions, un mo 	ement prodigieux joists 
les idees , la 'premiere ferveur de' 
l'etncle fecondanie des widens,. et le • , 	, 	 . 	, 
perfectionnement d'ime langue aussi 
expressive qu'harmonieuse, pouvaient 
fournir d'alimens a l'pprit,2' de guidv • • 
au talent, et trorganes au genie. r 

Née du chOt des langues les plus.  

   
  



( ii ) 
ric 	s et les plus energiques de l'Eu- 

e et de l'Orient , Melodieuse sans 
in ollesse , nery euse sans a prei 6 , seule 
d'ehtre les langues comparable ii celle . 
des Ganes , par le mélange heureux 
des  consonnes et des voyelles , aussi. 
male 'que le dialecie dorien , et peut-
etre moint rude; douh, sinon de plus 
de force, au mdins de Th. rneme deli-
catesse que, celui des Ioniens , sans 

-qu'elle tombe janiais danis la aniueur . 
effeminee. de l'italien, la 	ngut cas- 
tillane , tout en respira 	ce parfum 
volitilal , dont le conta 	prolongs avec 
les fils du desert 1 avai p6netree, reu-
nissait A touts la fratcheur de la jeu-
nesse ,a. touts lavigueur "hue les va-
leuretix enfans du Nord lui avaient 
lommuniquee ,.. toute la majesie dont 
la langue. des maitres du .monde avait 
laisse l'empreinte sill.' les traits de la 
plug belle de ses fines. 

   
  



. 	( 12 ) 

Comment se fait-il que de si gr 	des 
causes aien.t produit un effet .si p u 
proporti:onne a leur puissance? com-
ment se flit-i1 qu'une nation gut, a 
toutes les epuques: de l'histoire , .a 

' multiplie les preuves d'el6vation lid-,  
roique, de constance dans ,ses ent re-' 
prises,. de ;out poly les traviaux hono-,  
rabies et difficiles, qui a donne au pre-
mier trOne de la Jerre Trajan et Mafc- 
A.urele 	tuxoikles de la plus bide.use.  
corraptio 	tint de stoiciensillustrds, 
a ce siecle 	in' ia change la 'face du.  
globe,. Cortez et Charles Quint, a 	- 
lettres 	)uintili n, et Cervantes; com-. 
mcnt se fait-it que cette nation ait , 
au .faii e dela grandeuripoliiique, tire 
des moyeriS immenses que le sort pa, 
rais.sait avoir accumnles I  pour l'elev.  es • ,  
4 la.culture morale la plusernipente., 
un si faible payi poUr l'accroisSethent 
die SOS' ricbesse4*.litteraires 	comment 

   
  



( 15 ) 

att-il, tiu'apr4 s'etre essayee danS F
i
r  

useurs genres , avec un succes qui 
en promettait dans tons les autres, et 
qui prisageait une marche rapide vers 
tin haut clegre de gloire litteraire, elle 
ait non-seulement "trompe ees espe-, , 
rarices et 	sa propre attente , mais . 	. 	• 
qu'elle soit tombee dans .une decal 
deuce, une atonie, une torpeur mo- 
rale qui, presqu immediate 	nt a la 
su ite .d'unT éclat passager, no 	resente 
dans l'histoire de sa litterat 	e le triste 
spiectacle d'une_ corrup on et d'une 
7teliklit4procrressives, d' n &lire extra= 
vagant 'dans ses compositions drama-. 
tiClues , du gait le plus deprave dans 
rinfluence que le Gongorisine exerca 
a lafois sur la prose et sur la poesie , 

/finalement le tnaraSme le OW Com- 
plqte dans ioutes les branches de l'ac- 
tivite morale et irigustrielle ? , 

   
  



( .14 ).• 

C'est assur6tnent la. IA des ph 1 
menes les plus singuliers que nou 

• montre nistoire de l'esprit humain: 
On. en trouvera_ une elxplication aussi 
instructive que satisfaisante dens l'ou- 
vrage de M. Bodterw'eCk. En jetant 
un coup d'ceil sur les destiny es de cette i .nation dans leur ensemble, on, se con-:. 
vaincra bientot qu'il serait injuste de 
l'accus 	de n aVoir pas joue dans 'les 
sciences, 	t sur-t out dans les lettres, le 
rule auqu 	sa grandetir, sa position et 
sa belle lan 	e seniblaient rappeler. 
La fortune a t us le,s torts 6 Cet-tter 
s'etant toujours cpmme plue *it com:-,  
primer chez ce peuple l'elan de la 
pens& et le libre usage de ses:  nobles 
facultes. 	 • 

Vhistoire dela civilisation de.l'EN 
pagne' n'est que le tableau d'une lutte 
perpittielle de -ses tabitans 'avec les 

   
  



( 15 ), 
`la' 	es et avec les, litterateUrs de l'e-.  

nger, .avec la langue phenicienne, 
avec celles des Romgins , 'des, Arabes, 
des Goths , et Iorsqu'enfin un idiome 
national , flexible et riche , propre. a 
toutes les sortes de travaux litteraires 
se fat forme , la • nation eut a Com-
battre des nnemis interieurs , plus fts 
nester encore aux facultes de l'homme 
que ceux•clu dehors, des. ma  -*Ines de 
gouvernement , dictees tan 	t par la 
crainte, twit& par la sup 	stition, et 
mises errexecution, pe 	ant uniong 
1 	.. lle i.aVec toqte.1 	perseverance.  
du caractere espagnol. 	. 

Ces obstacles sans. cesse renaissans 
()silt, peuVetre plus qu'on ne pense, con-
tribue a donner aux Espagnols la pa!- 

/sse etrapathie quiparaly*ent leur 
itteratUre aussi.bien que leur indus-

trie. Trop fiers pour se. plaindre de pri- 

   
  



( 16 ) 
yatioris et d'entraves auxquelles 1 	.• 
Voyaient pas de remede , ifs renoi 
cerent , ' avec une noble resignation. ,, 
A une-activite quele-.sort n.e cessait de 
contra. rier ,,.et parurent donuer eux= 
memes la 'sanction de leur assentirnent ---
aux • systemes "destructifs qui'tuaient.' 
jusqu'au germe de la, pens'ee. 	• 

On ne sait pas si l'on doit dayintage 
gemir 	s'elonner de racharneinent 
que' la 	tinge 'a misa entraver chez 

• ce peuple es exercices de l'esprit et la 
pleine jouiss 	ce des inoyenS sans le 
concours desc els 11 est impQater 
que la lit tera lure d'une nation acquiere 
le .developpement et Iindeliendance 
necessaires pourluil assurer origina... 
lite , richesse 'el purete de goilt.^,Ces 
trois -avviages4 sont indiSp.  ensahlN 
pour dormer h une litterature de la 
consistance . et de reclat 3 -maxis leur 

   
  



( r7 .) 

\out 	1 .suppose l'existence de chefs-. chefs-
l' - vre assez 'varies pour nelaisser 
a cune faculte morale sans, culture, :44‘ et sl'one.. executiOn assez belle pour 

u'i.I.s Oissent servir de tnodeles et 
former un public .capable de reagir 
sur lesJeCrivains par la distribution de 
censures eapirees ou &encourage-. 
mens utiles. 

En considerant la situation d 	pays 
qu'il habite, it semble que la 	atuie 
avait' destine ce peuple, plus 	ue tout 
autre,  a exploiter , en tour securite, 

ichesses qu'elle lui a, prodiguees; 
.et cependant l'histoire nous apprend 
qu'aucun n'.a ete , plus constamment 
trouble dans la paisible jouissance de 
ses moyelis , et arrete dans son essor 
ver .le developpement de toites ses 
f 	.ultes.  

Pans l'antiqui te, cette 'presqu'ile fat 
• L 	 s 

   
  



( 18 ) 
• l'arene et-la prole de toutes les 

commercantes ou belliqueuses 	a 
• 7 

blies sur les bonds de.la Mediterranee. 
Nous ne connaissons pas les "thorned. 
.de l'aficienne Espagne : Strabon .d4 
qu'ils etaient nornbreux. et' ires,-diver- 
gens ; mail it est a'ssez vraisemblable (I) 

 . •  
(t) On a pretendu distinguer stir les aucienues me-

dailies espagnoles., 'dens. langues differentes, auxquelles, 
d'apres I 	fieux ou ces monuaies ont ete trouvees .; on' 
a donne I 	nom• tant6' t de langues celtiberique et tur- 
detane , to 	ot de langues_ cantalricnne et 'iberique. 
Mais, Eckhe a 	rouve que cette classification ne repose 
sur aucun lint& cnt solide. (V. Doetrina Nummor. vet. 

i

s 

 

.V.  icnne , 41. 792 , in 4°. , vol. 1 , p.65. ) Quelques a 
espagnols ont sodenu que la. langue hasp 	est for- 
m& d'un melange des idiomes voisins , et quo c'est 
plukit mit amolgatne Inc le. reste d'une langue primi-
tive. J'ai!nc Anieux , dans. une matiere aussi obscure, 
men rapporter au co.up4ceil exerce d'un des plus 
judieieux et des plus hahiles glossologues des -temps 
modernes, d' <4(f cl an g , qui , apres avoir exami 	i'f- 
tentivenAt .1a structure de ' cette laugue , et l'a 	it 
comparee avcc les idiomes'-usites a diEferentes epoqueb 
taut en Espagne que dans la voisinage, n'ttesitc pas t 

   
  



iirwliff, 	 .i i 
P4-- 	• 	n

, 
 etaeRt (pie des, 

 dialectes )  a la 

	

.t 	ires-disparates , thine langue 
corninupb qui subsiste encore, dans le 

• • 	. 	.. 
pronomier ipte l'idiome des Basques est l'ancienne lari- 

:41 de.' habitan 	de cette peninsule. ( V. le Mithridale x 4 
 

d' 	delung , vol 2, p. 9 et suiv. Berlin, 18o9 , in-8°. ) 
Il regne incontestablement le ineme air de famine dens 
• les 4‘n omsantiques des provinces et des peuplcs qui 
etaient aui. extretrites opposees de la peninsule ; • et • 
Adelung assure qu'on les derive du basque avec. faci-
lite. On a, dans les cierniers temps , cru avoir decou-
vert quelque analogic entre cette langue et file des 
Berbres .du Mont Atlas. 11 est it desire'. qu't)1. Guil-
laume de Humboldt fasse bient& jouir le-plblie dc ses 
precieuses reellevIres sur la langue dcs Basques , qui 
il'est jusqu'iei connate que par la gram awe de Lama- , 

folhos4i- 
' Les ertelts qui ont le plus recemment essays de dis.. • 

siper les tenebres dont la langue dcs premiers bobitans 
de la peninsule espagnole est encore enveloppec, sont 
Lorenzo Ert.a.s.  , thus les vol.4, 5 et 6 de son C;;taloguc 
des longues (Madrid, r800 —18o5 , in-4°. );M. Petit- 
Radel , dans son MeMoire sur les colonies des Tyrrhe= 
nieits 	ns la Tarragonaise et la Betique ; et Don Juan 
de 	ro y Aspiros , qui a continue les recherebes de 

Joseph Velanuez. (Foy. Mem. de 1'Acad. eel- 
(rue, n°. 5 et 6 de la coll. Y.. et 3°. du tome 2.) 

2* 

   
  



!*( 20' 	
t 

!basque, la peuplade ciontabro‘k 
-a .conserve les . debris ayant ete 
,thilieu de. ses- montagnes , beaucoup 
-plus que les anires iribus .iheriques ; a 
l'abri . des . -changemens., .snit violen. 

. soit insensibles , mais decisils-, que es 
•-conquerans de l'ESpagneapporterent 

. successivement 'au langage /et 	auk 
mceurs .de ses premiers habitans. 

Q of gull en soit, nulle.part le la- 
.1 in n 	wit aussi completement la place 
.deol'an ien idiorne.  national Tie dank 
.les ne.uf 'b;xietnes de la Vre'squcile que 
les Pyrenees separent du reste du Get" . 
tinent ; et nous:en vo.yOns sortir des 
tcrivains qui brillent au premier rang 
'des auteurs Wins., dans des, temps, oil 
la langue de .CiOron luttait encore' 
aveo vuelque: siicces contre le 	qte- 
loripement du germe de decad 	.e  
et de barbarie que la destruction 	• 
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* 1)hr-fun 	le silence du foruni.,. • ,   . 
TI:plide8 rriceurs, et l'adinission 

tine 	foule, cre'Araligers. dans le sena. 
t .dailslicAstremieres classes de la so- 
i('‘i("! 	avaient ,depose 	dans 	son 	seize. 

1 ais lion 	remarque 	avec 	&tonne- 
inertit , 	que Presque tous les auteurs; 
qui ont signtila l'i"tge du declin de la. 
poesie et de reloquence rornaines , 
etaieut d'origine espagnOle ; lesiSen-
que, ?dela, Columelle, Lutcaii, Flo-
rus, Martial, Silitts Italicus (i), Hy-
gin , et plus . lard les poet/chretieu 
114.taudence et Juvencus (2), les du:o- 

w Quelques philologues ne derivent pas son surnom 
&Italica , yille tie la Betique. Voy. la Dissert. de Colic:- 
Tim , sur ce potite , en tete de redition des .Punira 
par Drakenboreli, 

(2) 	11 ne foot pas oublier i'llonnCte Dracontiii.i 
(fl. 	rs 45o ), qui, dans one elegie adressee a Theo- 
1 	, demonic a Dieu et a l'empereur pardori des fau-- 
..os eontre le metre qui pourraient s'e'tre glissees dm., 
son Heiaemeron. 
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, !liqueurs those et Isidore. On li 
serve pas ayec moms de surprise, ,I. 

/, .11 

la plupart de ces ectivains son preci- 
sement ceux qu'on accuse d'avoit le 
plus cOntribue' h corrompre le you 
en substituant aux beautes males et a 
l'degante simplicite (le lours deVan-• 
ciers , le clinquant du gel esprit, le 
luxe-  des antitheses et .des images, la 
pomp‘ de l'expression et la bouffissure 

'  d'un sii
s
e tendu et recherché (i).. On 

(i) L'ecole Neelamation que le rheteur espagnol , 
M. Porcius Latro , fonda a4me sous le regno...k" 
Tilkre , parait avoir ete un 	des sources realteterie . 
pompeuse, d'enflare, de rechlifirches et d'exagerations 
qui infeetiirent la litteratu4ratinc. On peat l'appeler 
le. 	pore de l'eloquence  Wano  - romaine : son in- 
fluence fat aussi decisive que funeste. Si l'on vent se 

'.• faire une idee du mauvais gait de Latro , on n'a qu'a 
lire sa declamation contre Catilina , qu'on place or 	mi- 
rement a I3 fin des editions de Salluste. Dans edit 1e 
Sig. Havereamp., elle occupe p. 226 =245 du 2e. Vl) .. 

(!LIiiSt. , 	1 7'12, in-4°. ) 
• 

   
  



1, 	( 23. ) 
t se 	dissirnuler que leurs (.1:,'..-4,  • t ..f s, comme leurs qualites brillantes„ 3, 	• n'alent -06 ; a 	toutes• les 	époques. 

•i 	. 	• slily/sequel-lies, que trop generalement 
iks calites; et les defauts caracteris-
hques des autedrs de leur nation; et 
on leur 	appliquerait 	volontiers en 
masse*ce pre le meilleur ecrivain quo 
l'Espagne ail produit a dit du plus iii 
genieux (16 ses compatriotes vVelles 
earn suo, irigenio clixisse ,.alteno ja- • 
Chao (r).. 	 _ 
• Quand on se rappelle enstite qu'aux ) 

'[emps de leur plus grande gloire lit-
teraire et .politique , oil des hauts faits 
les avaient Cleves au-dessus de .routes 
les. nations du .globe; oil les plus 116-:  

• roiques entreprises , suivies de decou- . 
• fo) On disirerait qu'il ea &pit avec son genie, mail 

ravec le ginit d'auirui. Quilitilien,.i. x, c. 1, § 13o et s., 
' Oit it juge &ague. 
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% vertes uniques par leurs circong 	cey 

et par leurs resultats , avaient elec 	• 
toutes les ames et agrandi l'horizon de 
tous les esprits, et oil tine lanpe liar- . 
monieuse et souple offrait au poe, 
epiq* ue l'instrument le plus digne de 
'rendre les sentiMenscrenthousiasme, 
.de fierte, de &ire qui hnimajent la 
nation; quand on pense que , darts 
une ctnjoncture iusSi favorable a 1a 
naissace d'une epopee, les Espagnols 
ne s'elekrent pas au-dessus des plans 
mesquins tie Lucaiu et de Silius:, que 
1'admi'ation de ces narrateurg ampout°  
les contribua a leur.faire manquer la., 
route classique , 	et quo tous leurs 
efforts aboutirent a inviter ces gazettes 
chargees d'ornemens parasites et de 
declamations ambitieuses, on est Are • 
d'accuser de cet egarement ou de colts 
impuissance, un goilt national radic4V 
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lent fain: et indelebile, et on croi-, 
;k dans l'ensemble de ces aonnees 
une nouvelle preuve de l'opinion des 

.pbjlosopkes lui rattathent a un F;re-.  
...inie.anDeau invisible, a une premiere 

puse, Presque toujours inscrutable, 
toute la serif des' phenomenes que 
l'histoire morale d'un'peuple presente 
a notre meditation. Cet te opinion, qui 
parait resulter de 1"1?.istoire .dr difl'e- 
rens systemes de civilisation 	suivis 

, par -des nations placees sous le meme 
ciel , et ,offrant identite .  de moyens , 
de besoins , de secours , considere le 
developpement, du caract ere moral 
ou .litteraire d'un peuple comme la 
suite d'une impulsion primitive, ca..' 
Ghee dans la nuit des temps et se ,z1-
rgIbant aujourd'hui aux regards les 

'plus 'percans, soit qu'on la suppose 
partie duzenie de la langue formee ou 
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adoptee par ce peuple , soit qu 	la 
rapporte a son organisation modi 
par le climat d'un premier domicile, 
au genre de vie determine par une cir- 
,constance souvent accidentelle, a une 
institution primordiale, a l'influenc‘ 
exertee par des chefs •lang-temps,'pre- 
ponderans , ete. Ces reflexions, ap:, . puyees des rapprochemens que., 

 nous 
avons fits, et qui se preSentent invo-.  
lontaOmentlorsqu'on embrasse d'un 
coup-d'oeil toutes les productions_ lit7  
i eraires de PEspagne, nous porteraient 
Presque a attribuer a un gait origi, 
hairement mauvais, inherent au' ter-
roir ou resultant d'Une premiere im-0 
pulsion, que la langue des Cantabres(r) 

- 	• 	 ... 
. 	, 

(i) Les philologues qui rapportent It l'Asie 1'or4tut,  
et la langue.des premiers habitans de l'Espagne ? CD% 
remarquer la vessemblance des terminaisons desnoms 
de ptusieurs de seS anciennes provinces , avec les (1,:;si.4 
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as 	rive ,peat-etre orient ale , aura-it 
. tin& asix esprits, et. les , defauts de 
ces ecriva!ns natifs d'Espagne, dont les 
out,  rages iccelererent la corruption de 
alit t6ratgre latine , et la fausse direc-

tion que Ia pltipart des auteurs favoris , 
de la nation, dans les temps modernes, 
se bliteren't de prendre apres la course 
apparition d'une aurore qui promet- 
tail un jour plus pur. 	. 

Mais un examen plus approfondi 
de l'histoire lit teraire des deux nations 
ne nous permet pas de chercher, dans 
up soupcon fonds; sur des apercus aussi 
vagues, l'application des faits que nous 
venous de rappeler, et dont it est fa- 

, 
nences per.sanes dans Khosistan , Farsistan , Kurdis-
tad, Dahistan , etc.; et on.trouve , en cffet , distribues 

er Ia surface•entiere de; to *ionic , les Turdetani , 
Lusitaui , Bastitani, Carpetani ,,Oretani , Contestani, 
Seretani 2  Jaccetani , etc, 
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cite de se rendre compte, sans 	e," 

*oblige de remonter si Haut. 
Nous savonsd'abord a n'en-pas don--

ter, que les Senque, les. Lueain, les: 
.Florus , etc. , se forrnerent a Rorne,e  
et furent autant entrain'es par le vitt 
de leers conternporains (r)., qu'ils les.. 
emtrainerent eux7rnernes • dans ,une. 
mauvatse route. 	Quintilien 	suffirait 
d'ailleuy it 1v1 seu.lpour e-xpier tons les 

(A) Pouri prouver l'mtiversalite de cette tendance 
vers la recherche du faux bel esprit chez les hOunes,' 
James aux.quels leur rang et leur .education aura irnt 
dale plus faire apprecier I es chartnes de rurbanit pleilie 
de grkes =lies et de cette elegant° 'et noble simpri- . 
cite dont Cesar est le plus parfait tipclele ,,on ti'a be-
soin 'de citer quo l'exernple de ValeAus Maximus , pa-
tricien du sang le plus illustre,ic?ivain du goat le plus. 
detestable. Les ouvrages de son contemporain Vellejus.  
Patereialus ne sont guere d'un goat plus1pur : le stye 
de Tite-Liveineme decele l'influence que les rhetears 
conameneaient a exercer. Comparez au surplus le dia-N 

, logue de Orapribus (live de caussis corrupt& cloquen-
tice), queles tuts attribuent a Quintili9 , les autres ,aveo. , 
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if toy-de seprompatriotes (I). La litte. 
*3-iurelati4e, dont les legions et l'exern-
ple de ce premier 'd'entre Jes critiques.  
a u ra ien i reiarde la decadence , s'il twit 
possible de faire retro grader un tor-
rent (2), efiveloppa ,daps:  sa rhute 
celles de tous let pays de la domina-
lion romaine .qui n'etaient que lcs 
faibles branches d'un tronc déjà prive 
.de, sui c et mine par la pourritre ‘: au.,  
premier char que leur porterent les 

plus de vraisemblance ,..h Tacite. Vey. la note de 
M. Oberlin .; p. 67o du tom. .2 a son edition du 
Tacite ttErnesti. (Leips.., iSoi , 1n-8°. ) 

(1) Il est asseisingulier que Quintilien et Cervantes, 
les deux ierivains qui font le plus d'honneur h l'Es'. 
pagne , se soient distingues par une critique si saine et 
si line du mauvais goat et des Leavers de leur siecle , 
.au milieu de compatriotes qui n'etaient occupes qu'a 
crompre I'un et a aecrediter ou it propager les antra 

(2) 1.1 a pu dire de ses efforts : 	• 
Si Pergarna dextral 

Pefertdi possent , etiam hac cleferaa fuissent 
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harbares du Nord , la iige ei 1. <'a--
meaux I omberent en poudre. 

,. Quant aux :(cusses routes qui n'ega-
rereni que trop lot les ecrivains espa-
gnols du seizieme siecle, et qui les 
eloignerent tres-prompiemen t du clic,  
min classique qu'ils savaient d'abord 
pare vouloir suivre, sous le. ban nieres 
du iriumvirat de Boscan, Garcitaso 
de la I-, --ega et Diego de Mendoza , 
triumviilat qui s'atait annonce comme 
devant ,ire- aussi propice it la littera-
lure espagnole , clue les deux illustres 
triumvirais italiens , Dante, Petrar-
que et Boccace au quatorzieme sie-
de , l'Arioste , le Tasse et Machiavel 
au seizieme l'avaient ete ;1 cello de 
leer 	pairie , it 	y 	a, 	dans, l'histoire 
de l'Espagne, dans le personnel cue 
ses ecrivAins les plus influens, et dans\ 
la march() des evenemens, tout ce qui 
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.13,ifaire concevbir pourquoi ces es- 
ances s'evanbuirent, et tout ce qu'il 

ant pour e)epliquer le prompt abA-
tardissoment 'de la litteraiure castil-
lane, sans qu'on soit dans,la necessite 

-‘tle recourir a une supposition.defavo- 
rable a la nation elle-meme. 	• ' 

- 	Les Arabes lui avaient legue, non-, 
seulement toute l'a mzthologie de leur 
feerie, qui n'etaNit pas sans merit,ppoe-
tique , et qui a put-etre plus d'ana-
logie avec l'esprit et la religion des 
peuples de 1'Europe mod'erne' que 

r-'1'01ympe grec,mais aussi ce style figu:- 
' re et etnpliatique„ cet amour de ('hy-
perbole et du gigantesque, ces' poin-
tilleries; ces subtilites vagues, et cette 
prodigalite d'images qu'on retrouve 
jusique dans les auteurs qui voulurent 

kil affranchir ; , et qui y reussirent 
imenie jusqu'a un certain point. Ceux 
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qui auraient pu etre lessreatetira-L 
litterature vraiment indigene 3 

'vinrept plat& les. imitaieurS. qiie :les 
emules des grands ecrivains de l'Italie; 
Oubliant que l'elegance seule ne you-T 
vait. suffire a l'esprit de leur nation", 
ils ne•chercherent pas assez a allier 
l'eriergie espagnole avec•la finesse et 
la grace italiennes; et, taut& manieres • 
et pecans, tantOt negligs et mous, ils 
ne, sup ent trouver la juste mesure. 

Des poetes et des prosaleurs distinii 
gues se fosmerent neanmoinsr  kerrera 
et Luis de Leon s'eleyerent aux plus 
hautes regions du parnasse lyrique, et 
aucun pqte rnod,erne ne s!est appro.- 
prie rabaridon aimable , la grace vol-
luptueuse .d'Anacreon avec plus de 
succes que Viiiegas. L'hisioire a la 
guerre • ties ,Maures; par . Diego tits  
Mendoza , etait digne d'ouvrif aux 
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fist 	fens unOeile et honorable ear- 
.r;-\,.e ; ,mats rorgi,ieil .et.  le despotisms. 
eunirent, pour detruire ces belles espe-
tances et pour rnettreobstacle a leur 
Teton r. 	# . 

Chaque periode d'activile litteraire ' 
a son maximum determine par la 
masse d'instluction et par l'etendue• 
de la sphere des idees que .le. talent 
pent exploiter. Lorsque ce ma/rmurn 
est atteint, lorsque le. talent a -clefri-
the le terrain vierge ; a mis en oeuvre 
la.  sonime de connaissances qui. sont a 
'la disposition du.  poste et de l'orateur )  
et qu'une nouvelle sphere d'ideds ne 
vient pas fournir a l'esprit de nou-
veaux alimens, ou it tombe dans une 
langueur mortelle, oil it substitue les 
'tows de force et les jeux pus ails .a un 
Kercice regle et salutaire de ses fa- 
cultes. Sous Philippe IV les Espagnols 

I. 	, . 	. 	 5 . 
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avaient 1  si on ose se servir de 	tte? 
expression , epuise les 'provisions 0 
les travaux litteraireS que leur position 
leur • avait permis.  d'amasser et d'en- 

.treprendre. ..L'orguell les empecha 
d'emprunter de nouveaux materiaux 

. chez retranger. A cette claset I e de res-
sources de l'esprit se joignit la nullite-
pol4Ue. On vit l'impuissance morale 
et le gout le plus deprave en littera-
lure , marcher de front avec l'affaiblisT 

-cement de tous les ressorts de rordre 
social; et l'ignoranceJa plus profonde, 01 	. 

Le 
 

la plus triste sterilite lift raire,devenir 
les clignes compagnes d'un rccgirrie ci-
vil et religieu± , aussi ennemis de la' 
saute du corps, politique que des lu- 
Mieres et de la liberte. 	- 	1 

Car; on ne peut le vier, fors me 	e 
que la nation teeiit pas, avec unsuperb .  
deLlain, 	rejet6 les seaorirs litt6raires 
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qu'ete aurait pu puiser chez ses voi-
sins i les rnesure§ de son gouverne- 
'mut, et ce monstrueux tribunal qui 
exercoit des droits reserves A la divi-
nite avec toute la faiblesse et tout 
l'aveuglement des humains, et dont 
les roisi crurent devoir s'appuyerf  ot.1 
plutOt se garrotter eux-rnemes ainsi 
que leurs sujets, auraient seulst  suffi 
pour la frapper de cette paralysis in-
tellectuelle et politique qui signala le 
regne de Charles II , et celui de ses 
successeurs. CheYaucun peuple, l'his-
toire de l'esprit humain ne presente 
une epoque aussi prolongee de Ian-
gueur et de sommeil de toutes les 
forces morales. A l'exception des Ti-. 
clicuiles emits de Gongora et de sa 
svte, c'est-k-dire, du tres-petit nom- 

re d'Espagnols lettres qui ecriyaient 
encore dans la clerniere moitie clu dix. 

• ' 	3* 
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.septierne :siecle, rien,.durant l'Aoact 
de pres,de :cent ans „n'ann once merne. 
l'existence .d'une litterature:,  La poesie 
ne .pouVait plus se nourrir 'de senti-.  
inens, d'etudes et d'interets eteints ou-
epuises, ni, resprif de la nation s'exer 
.cer sans gene dans aucunq des carri.eres 
quilui restaient a parcourir i  sur au-
cuneudes .directions qu'elle aurait lig- 
essaylr encore. 	 , . 

Comment la prose didaciique, oka-1 
wire et hiitorique se serait-elle'form0 
dans un pays GA it n'etait permis , .en 
public , ni d'engeigirs: hi de raconter, 
ni de parler avec liberte ? oVainement 
les rois, Philippe II iui-merne, pen-. 
,sio:nnere.nt -; ils. des historiographes ;- 
Oinernent la' gravite , l'elevatio4 na'-
tutelle!bau Castillan ,, ses ha4ts faits et 
l'exemple de Mendoza, favorisaient-
le perfettipnqement.crune.b.rapthe.de  

' 	' 
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titer-,  ure qui fleurit souvent lorsque.,  
-les.auties la nguissent. ou apres qu'elles 
ont degenere ; comment de grands 
historiens auraieut-ils.  IA riaitre lit oii 

" 

Fon n'osait's'exprimer avec franchise 
sur la religion et sur l'etat; •oil, 	en 
consequence, aucun interet n'excitait it 
rnediter sur. t es• deux grands. objets 
de. l'histoire ? Il n'etait point dans le 
caractere de la nation de se retoporner 
avec souplesse, et de se creer de noib-
vellesressourceS , en dedommagement 
de celle.  s' qui,  lui etaient enlevees par 
ses institutions : les -obstacles qui 0-7 

• naient le developpement de ses talens 
pour leS genres de litterature qui au-
raient eu le' plus d'analogid avec ses 
gaits, 'Produisiren.  t une esp' i.;ce de re.-
signiltion Caere klanuilite , qui s'accor- 

- daft d'autarit mieux avec son agueil ). 
'qu'elle satisfaisait aussi son penchant:. 
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l'indolence. Le style propre au roman 
fut le seul qui. atteignit une. certaine 
perfection , parce que c'etait la seule 
classed'ouvrages en prose danslaquelle 

-.le genie de la nation efitlibre carriere 
de se deployer.Elle s'essaya dans le dia.,  
logue sans aucun succes , et son carac-
tere ceremonieux et solennel l'empe-
cha de reussir dans le genre epistolaire, 

Line 'des causes qui exercent l'in.,  
fluence la plus decisive en bien ou en 
• mai stir les progres d'une nation dans 
les lettres , et principalernent-dans les 
sciences morales et . historiques , est ,le 
.degre de souplesse et de clarte qu'elle 
est ;parvenue a dormer a son style di-
dpctique. Celui des ecrivains espagnqls 
long-temps scholastique et roide , im, 
propre a rendre les nuances des corn-, 
binaisOns de l'esprit , et a sepreter aux 
inspirationsdugeni.q,ensuitecorrornpa , 
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% 
par le Gongorsme, cessa tout-A-fait 
d'etire ,cultive vers le milieu du dix- 
.septieme sieole 	(I) ,, et 	ne reparut 
qu'environ cent ans apres, A l'eioque 
oiz, qpelques bons esprits s'efforcant 
de burner au profit de leur litterature 
nationale celle de France, qui Corn-
mencait A se.repandreparmi les classes 

, instruites, les lettres parurent vouloif 

	

. 	 , a 
(t) Parmi les causes secondaires qui nuisirent au per-

fectionnement des genres menus oii les EspagnOls se 
sont distingues , on ne doit pas oublier le manque d'une 
poetique et d'une rhetorique adaptees kleur langue et it 
leur genie; mais cette lacune n'a rien qui doive sur-
prendre. IA oh le. style dogmatique est dans l'enfance , 
it est impossible qu'on exprime les idees , et qu'on deve-
loppe les principes qui servent Iticessairement de base 
a toute critique eclair& et profonde. On ne m'opposera 
pas la poetique d'Ignace de Luzern (1737). Cettepro-
duction tardive , d'ailleurs foible copie dop Boileau et. 
d'Ai7istote , avait trop peu d'analogie avec le caractere 
et les idees de la nation , pour lui imprimer un mou-
vement salutaire. La lame que riudicitie exitte en- 
core tout entierc. 	. , 
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§e reveilier de leur longue- lethargie... 
On nit alorstluzelelouable s"eruparer- 
de quelques amis des. lumieres , et le• • 
plienomene assez singulier d'un grand 
inquisiteur 	favorisan;t 	le 	projet 	de.  
tradurre en. eSpagnot 1' Encyclopedie 
francaise;, mais, ce ferment d'activite 
ceamen a pas de veritable regeneration:. 
Ne .provenant point d'un principe in.7  
terne'', ne des entrailles de la. nation. ,. 
vital, . pour ainsi dire ,.ce mouvernent 
ne put ni 	resgusciter rancienrie lit;" 
terature , '.ni en creer• une riouvelle.: 

Les ecrivains 	d'un grand  peuple:  
doivent etre les rivaux , •et 	non les. 
singes des Brands- modeles: etrangers. 
dont ils tAchent *de s7approprier les, * 
beanies. Si les createurs des litteratnieS. • 
moderries n'avaient pas trop perdu de-
vue ce principe, elles se rattacheraient 
davantage aux mteurs „ aux sent i mons 1, 
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aux institutions de nos 'a*Ieux , a nos 
usages",  a notre religion; et nous n'au- 
rions pas des litteratures hybrides ou 
decolorees , tantof cbmposees d'ele-
men.s heterogenes,' et pechant par la' 
base de leur constitution , twit& for- 
'pees sur un type etranger a no's idees 
et a notre maniere d'être, n'offrant:  
en un mot, qu'une litterature grecque 
en caracteres occidentaux , un rrtauvais 
Calque de la litterafure des anciens , 
tine image faible et terne d'un origi-
nal brillant de force et de couleqrs , 
une copie comparable a ces froides 
gravures qui sofa destines a repro-
duire a nos yeux les tableaux des 
Rubens et des Titien. Quelques pro-
ductions., dont les estiniables auteurs 
cicerchaientaacclimater , en Espagne, 
relegance francaise , etaient des bran-
ches ,entees sur un arbre trop dessOcbe 
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pour -qu'il en piit reCevoir une. vie 
nouvelle : lors meme qu'ils eussent 
trouve beaucoup d'imitateurs , it h'en 
serait jamais resulte qu'une lit terature 

.francaise en langue castillane. Le mal-
heur d'avoir ete arretee dans son6ssor, 
A l'instant oil la nation etait more pour 
ic plein et noble developp,ement de ses 
`belles facultes , demande des moyens 
repaateurs plus vigotireux et tout au-
trement combinO.s. Heureuse la main , 
fortune le moment qui remontera les 
ressorts .de sa vie morale , et qui lui 
rendra le 1,ihre usage de sa raison 1 

Ce sont ces considerations d'histoire 
philosophique, ces problemes de hau to 
litterature, qui , repzlent celle d'Espa-. 
gne interessante pour ceux inme qui 
ne veulent pas ten faire l'objet. d'ulne,  
'6tude approfondie ; ce sont aussi ces . 	, 
,probleines, qui &Anent un prix tout 
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particulier a el'oUvrge de M. Router-.
weck .: car c'est plus leur solution et 
l'histoire de tette litterature en gene- • 
ral, de son origine , de ses progres et 
des revolutions qu'flle. a subies qu'il 
faut y chercher, que des details bio;-
graphiques et une analyse &endue de 

• ses prOduGtions (z). 
. 

Nous terminerions ici ces ref:lemons 
preliminaires, si la mention frifoquente 
que M. Bouterweck fait de poisie ro-. 
.inantique n'exigeait pas de nous un 

• eclaircissement sur ridee.precise qu'il . 

(i)L'Essai;ur la LittOrdtureespagnole , qui a ete im-
prime a Paris, en 1810 ; in-8°., etr Espagne en mil huit 

. cent huit , par J. F. Relipies , wad, de l'alletnand en 1811 , 
(Paris , elle* Treuttel et Wurtt , 2 vol. in-8°.) , offrent 
des renseignemens utiles. 'On trouve clans ce demier 
ciavrage un tableau de retat actuel de l'instruction psi-
blique , des sciences et de la litteraturc , ainsi que le 
plan d'etudeprescrit en 1807 4 toutes les Universites 
tie TEspive. ( Tout. i , ch. 4, 5 et 20, appentlice. )! 
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• 
. 	 - 	- 

attache, a cette expression. lien dbnne. 
I'explication lui-:meme dans son into—. 
leSsante introduction. kl'hiStoire de 
la litterature italienne. La' poesie m6--
derne lui- paiait avoir ; dans son en-: 
fance, recu deyesprit de la chevalerie 
un caractere particulier tres-different 
de celui de la poesie antique. O'n sait 
que la passion des. aventures hasar--
deusek-rfetait pas un element plus es;,-
sentiel de' esprit de la chevalerie, clue 
la galanterie oti pluteit 1e: culte des* 
femmes. Cr on. peat bien appekr. 
culte ce devoueinent respectueux _a 
leur service, qui faisait veritablement: 
partie de la religion. du, chevalier. 
M. Bouterweck recherche rorigine. 
de - ce culte , dont l'antiquite n'offi'e.. 
autune trace, et dont 1'Orient n'a ja;-: 
mais pu titre le berceau; et it la trouve, 
chez les peuples du'nord de l'EurOpe,, 
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chez -ces Germains, dont Tacite rap-
porte qu'ils voyaient dans les fernmes 
quelque  chose de saint et de prophe-, 
tique : "nesse ztiam sanctum atiquid 
et providum putant; et que plusieurs 
femmes etaient meme honorees corn-, 
me des especes de divinites, Numinis 
loco.... non adalatione , nec tanquant, 
facerent deas. 	 • 

• C'est , en effet , dans la pdr7tie de 
l'empire,romain dont ils firent la con- 
quete., que la chevalerie prit nais- .   	\ sance par la suite. Par-tout ouils s,  eta-
blirent , ils imprimerent le caractere 
.06 leurs mceurs et de leurs opinions 
-rationales 	aux . nouvelles. relations . 
qu'ils forinerent ., aux nouvelles idees 
v'ils adopterent)  et mettle a la religion 
chretiehpe, 'qui, d'ailleurs , e,n favori--
lant l'emancipat ion civile des femmes, 
favorisait.  indirectement le culte qu'ils ,. 	•  
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.etaient-portes a leur rendre. Sans doute 
it s'ecoule des siecles entfa cette eman-
cipation et l'institution de la chevale-
rie; mais , sans le changement qui s'etait 
Opere pendant cet intetvalle dans la 
condition des femmes , it n'y aurait 
jamais eu de chevalerie ni de poesie 
chevaleresque. 	Cette" poesie .nequit 
viers 10n des croisides, lorsque l'Eu-
rope, piongee jusqu'alors' dans une es-
pece de chaos, commence a prendre , 
une fdrine. plus fixe , et que, resprit 
humaiii , sorti , d'un long assoupisse-• 
ment , chercha un objet propre 4 
exercei son activite.. Celle de ses fa-
cult& qui' s'eveille avant loutes 1e4 
autres , l'imagination, trOuve cet objet 
dans les affections qui tenaient la prb- 
miere place Bans 1a vie depuis que la 
societe avait change de face. 'One nou- 
Velle poesie 'se forma pour chanter 
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une nouvelle maniere d'aimer (i). 
C'est cette riOsie que l'auteur appelle, 
romanizque , probablenient plaice que 
ses premieres productions furent des 
romances et -des • romans ecritS en' 
langue romane (2),- c'est cette poesie 

o 	 , . 
I (1) roy. le piquant rapprochement que i Ginguenir 
a fait des Elegies d'Ovide, Tibulle et Properce, avec le 
Canzoniere de Petrarque. Ifist. litt. &Italie ,!.? 2 ) ch. , 
i4, p. 487 et s.  

(2) Les langues francaise , espagnole et italienne, na-
quirent de la romane presqu'en tame temps. Ces trOis 
sceurs, dout on a dit : 	 , • 

Facies non omnibus und • 
Nec diversa tamen , qualem decet eese sororum: 

ont du , Prbs de leur origine , se ressembler ben plus 
qu'aujourd'hui z  puisque- Rambaut de Taqueiras put, 
as trojsieme siecle , concevoir l'idee d'un poeme entie-
rement compose de couplets yagnols ; italiens', pro-
vensaux , gaseous etfransais , qui alternaient successi-
vement. Yoy. les echantillons que M. de la Came de 
Sainte-Palaye 'on a donnes dans son Melnoire sur la 
langue francaise des 12e. et  13C. siecles , coMparee avee 
les langues provencale, italienne et espagnole. IVIem., 
de'l'Aead. des inscr. ,. t. '24.  
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qui fut d'abord•eelle des Frovencaut )  
qui passa de la Proenc 	en .Italie , .oa 
elle fut elevee par Peti;arque A tout; 
la perfection dont elle. etait suscep- 
• able, et qui, nee d'elle-meme,en Vs::  
pagne , s'y modifig seulement pats la 

' teinte d:orientalisme clue lui donne:- 
rent lei Arabes , et demeura, sous .ce 
nouveau caradtere, la poesie vraiinent 

. nationale des Espagnols, . 	. 	.. 
Dans les . derniers temps , les ecri-

vains d'Allemagne ont donne au snot 
de poesie romarttique on de romnatz. 
tique tout court, un sens plus etendu, 
en designant pal ce terme un genre 
de poesie ne du genie meme des nal. 
_tions modernes , ayant 'pour .bade la 
-bible, la legende; l'histoire heroique 
et merveilleuse de nos aiepx, se noup- 

..rissant de l'esprit local et inherent au . . 
:terrOir 7 et peignant les maux, les avert- 
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hires, lee hauls faits indigenes. Ds s;U-
plorerit ., a juste titre, *que la culture 
de .ce genre aitnete soignee avec si peu 
de 'suite et de, perseverance ; -qu'elle 
ait ete sitOt abandonnee pour une ser' 	. 
vile imitation des anciens , dont nous 
nous sommes faits beaucoup trop les 
faibles et maliheureux copistes , tandis . 
'clue nous aurions du nous bother h. 
nous approprier leur maniere laJge , 
simple et noble ) sur-tout a imiter leur 
sagesse , en 'exploitant , comme eux , 
les ressources de notre sol natal , et 
en ne traifiant, h leur exemple encore, 
et a celui des grands peintres de l'Ita-
lie (''les seuls d'entre les modernes qui, 
Bans leur art ) se soient &eves au- 
dessus des anciens ) , que des sujets 
anal3gues it 	notre maniere d'être ). 
lies  avec nos interets les plui chers . 
et puises dans nos annales religieOses 

L 
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4grAipilt.  jets 4e4 Tacipp4 plus pro-, 
1:9ricle.e,tpW yi#014r64P$  clans 1!es•- 
,prif-aes :nations nwdernes ., , et influe 
plus pt.i:is*TunePt • sul7. leur .  culture 

• morale qp?.'cint. pp.' Nye ces Bite- 
Mtge§ d7empriAtt, w.)§ save.nr et sans.  
force , ,coxprng 	Jos fruits- exotiques 
qu'on eleve 	an 	nos serres. Notre 
carg.cOrp s'en serait indasitalAement 
niieux ironve , et noire existence in- 

. fellectuelle 	aurait • 	eu 	phis -d'inde-.. 
pend§nce et cfgriginalite (z): Ces r&• 

.. 	, 	 . 	. 	. . 	• 	. 	. 
"(t) Cette matiere a ea traitee avec beaucoup d'esprit 

ti une grande superiorite de vues par l'estimable auteur 
de I'Essai etur les suites de lct lielbratatign de Luther, 
dans un morceau qui est en tete clu tom. 	de Pannee 
'1819 .du MagasinEneyclopedique (Sept. , p. i = 24 ), 
et qui 4 pour  titre: Lettre de N. Charles Allers a 
M. Afill.;it A  gur un Aecueil d'ancien4es ,P(?Otsies 0116-
mandes. roye stw7tout p. g, to, it et i3. Apres avoir 
dit que l'imitation servile des Amiens nous avait trop 
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• • flexions ne so, ffbront que trop sou- 
'vent a l'esprit du lecteur de l'histoire 
de la litteratuDe d'Espagne, grand il. 
la verra tour a tour victime de deux 
extremes, d'une servile.  imitation des 

fait oublier ce qui nous convenait mieux.), ce qui pro-
cedait de l'ensemble de notre maniere d'etre: «Ainsi 
fut tranche Je fit, Yecrie 11x.'de Millers, qui attachait 
notre culture poetique a la culture poetique de nos 
pres. Nous devinmesinfidelles a leur esprit , pour noun 
livrer sans reserve a un esprit &ranger que nag en;  
iendions 'mid f  qui n'avait aucun rapport avec noire vie 
recile , avee notre religion , nos mceurs , notre histoire. 
L'Olympe avec .ses idoles.. .... reniplaca 	' 	le ciel 
des Chretiens et ses miracles..,.. i la must des moder--.  
ne$ ) sounns'e a Bette transfusion, recut clans ses veines 
in sang &ranger qui ne put jamais s'assituiler entiere-
raenk a sa vie. .. . .*; le monde de la po6sie devint un 
tout autre monde que le monde vulgaire.. .. i Q11 u'v er .3. 
lendait parler que de Troie ou de Thebes—. ,cle Rome, 
de hems et de dieux. ,strangers 	 Les legislateurs 
de la poksie ancienne , a demi compris ou faussement 

etes ) Went les oracles suprkmes de noire nou-interpr‘ 
veau  parnasse 	 Notre nature propre et eriginaire 
'combat toujours 	sourdement Bette 	vie 	artificielle 
qu'on nous a." forces de revkir. Nous ne somrs 

.4* 
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-anciens qui metOit des entraves au 
libre developpement du genie natio-
nal, et d'un0 imagiation dereYalee 
que Petude de leurs immortels ou- 

, vrages n'avait point formee au sage 
.emploi de ses richesses: 	. 

Les lecteurs francais 	trouveront 
peut-titre dans cet ouvrage quelques 

• n principes de gout qui 	e s,,  pccordent 
pas 'itentierement avec' ceux que de 

• grands modeles et d'habiles critiques 
• 1 

plus a'tin Set!! jet : l'unite de notre existence est trou- 
'Mee , et nous ressemblons au mOnstre allorace. . . . ; 
et qui vouaraity regarder de pres, trouverait pent-etre 
qu'a la longue c'est de lh qu'est ne ce refroidissenient 
des Ames pour la religion, pour la simplicite et la sain--. 
tete de l'Evangile , pour tout cc qui est vraiment grand; 
noble et humain ; dont le gigantesque , l'amponle et le 
maniere ont pris la:place dans l'opinion... . ; non pas 
que ces &tants aient , en aucune maniere , app:irtenu 

_aux anciens, mais parce qu'ils appartiennent a la fausse 
route que nous avons prise, en voidant devenir autre 
chose'que ce 1 quoi nous destinait la sage nature daps' 
le monde moderne et thretien. n 
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out consacres en France. Chaque na-, 
lion a son p$41.t de vue; et l'on ne 
niera pas que, pour envisager un objet 
sous toutes ses faces, it ne soit, utile 
d'en changer quelquefois, Au rOste, 
quelles que soient les opinions de 
M. Bouterwepc. , il les enoncetoujours. 
avec autant de moderation que de • 
bonne foi ; et s'il blame les applications 
.fausses on trop rigoureuses a son avis,. 
qu'on a pu faire quelquefois des prin-
cipes de la litterature francaise aux 
litteratures etrangeres, rien n'annonce 
qu'il blAme ces principes en eux-
niemes , qua.n.d ils sont bien enten-
dus ,et con venablement appliques. 

Nous desirerion.s pouvoir faire con-.  
Paitre le traducteur de l'ouvrage de' 
M. Bouterweck ; .mais nous p'avons 
que la permission de dire , que. eest 
1;4 merue auquel nous devons déja, 
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quelques autres traductions de livres 
allemands .(ides Lettre.il de Gessner a.  
son fits, de celles de Jean de Kai, 
ler, etc. ) , remarquables par le double 
inerite'da style et de la fidelite:.C.elle 
que nous publions a un aVa,nta.ge.sur` 
le to to allemand , elle of re la. traduc.. 

' tion francaise,  de plusieurs passage 
tiresees.ectivains espagnols,que l'au, . 
tear allemand s'etait par-tout cons 
tente de transcrire en espagnOl. Un 
homme de lettres distingue, qui pos., 
sede les trois langues, a Bien voulu 
rendre ce service a l'ouvrage , et nous 
ne doutons pas que le lecteur ne par, 
late • nqtre reconnaissance , pour '4 
peine TIT s'est donne-e. 

On trouvera a la fin du voluineuri* 
fragment: 	infinite. :' .Songei  de Las 
Casas. L'original.  est de feu M. Engel,, 
de Berlin , un des premiers 	criVa.i.rm 
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de l'Allemagne., et parut pour la pre- 
•miere-fois daips lei' Heures (Horen), 
journal allernand que publiait le ce-
lebre Schiller. (3°. numero de 1795, 
pages. 70 =.80. Tubingue , chez. Cot-
ta ;, in-8,°.) Le traducteur de l'ouvrage-
de M, B.auterweck ayant mis ce mor-
ceau:  a notre disposition , nous ne 
croyons pas, .le trouvant aussi. bien 
pense que bien ecrit, devoir en 'Driver 
nos lecteurs, bien que cette fiction 
n'ait qu'un faible rapportavec This-
toire litteraire d'Espagne , et qu'un 
des 	faits, sur 	lesquels 	elle repose 
semble controuve (1). 

. 	. 	_ 
(I) Le conseil donne par Las Casas, de faire cultiVer 

les coloniesainericaines par les negres d'Afrique. M. le 
seroateur Gregoire a prouve , dans un memoire presente 
it la troisietne classe de l'Institut , que cette ancienne 
tradition sur l'origine de la traitedesnoia, etait4enu4A 
de fondement. 

   
  



   
  



HISTOIRE.  

- 	• 	 • 

i1ITTERATURU DE LA 
,: ESPAGNOLE, 

:ribe...-:,,,,,,,,,,,,,..............,.........-‘,.,......................... 

INTRODUCTION. 

LA jp4mri.  sule au-deli deS Pyrenees, cette por, 
tion du ,continent de l'Europe qui comprend 

-aujOurd'hui l'EsPagne et le Portugal, renfer-
mait , vers le milieu du treizi6tnesiecle , quatre 
royaumes chretiens et plusieurs etats mahome-
tans. l'lus de Soo ans s'etaient ecoules depuis 
la bataille de Xerez de la Frontera ( en 71A ) -, 
,qui avait livre aux Mauves la plus grande 'anti& 
'de l'Espagne , et ceux-ci s'etaient vus contraints 
A leur tour, par les victoires successives des 
Chltetiens , 4 se retirer vers l'extremite meri-
dionale de la presqu'ile ;oil it etait facile de pre-
yoir qu'ils ne pourraient se maintenir long-temps. 

T'eudaiA cette lutte de cinq sleeks entre les 
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Arabes-Maures et les Chretiens de l'Espagne , 
les deux partis,, quoique anirnes, 1'un contre 
.Yautre d'una haine'fadatitiug 	s'et;iient raiIthei- 
ches sans le vouloir par les opinions et par les- 
4umurs. Non-seulement114.etthiNtaient en corn- 
Jima les. arts de la pax dans les intervalles de 
repos qui succedaient, aux, .batailles ,. !pais- ils. 
sentaient les uns pour les, autres. cette. estime 
involontaire Tie 1.6 lifaVe 110 but iefuser au 
brave quill combat.. Des liaisons d'aknour Pu de: 
galanterie avaient contribu-6 encore a. rappro, 
cher les deux nations. L'Arabe , qui, meme.461). 
son desert natal accorde aux fernmes cleS.:ewirclgs 
et une liberte que les. autres nations de l'Urierit 
leur refusent, apprit sans,  peine ,, dans le.  Cons:.:. • -1 merce .d'un peuple issu des. auCiens.Gerthains.,. 

. 	, n a connattre la veritable galanterie ;et:, crari atitre. • ,  
cote , l'imag,itiation 'ardente des Espaenols ,sotis, 
un &mat peu different de celitirde l'Arabief  etait 

u fii mieux clisposee encore, a prendre . une• 	" cp.. e, r 
orientate. 1)u melange

. 
de.  ee. 	detix caracteris'sii 

.1 	;_. 	i 	R 	. 
voisins nu). de l'autre , nagiut l'esprit de la cb3y.4,. 
lerie espagnole, kini n'etait au fond (pie r esp4 AL. 
la plupart'Aes nations .eurOp.  eennes de ce temps, 
et •s'en dislingtuiit seulenienip.  ar nnelorni0 par-
tictilie.re ; fliaii tint, sous cette 'fointe' et jusqu'a 
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tm eertain,point , fit des Arabes un peuple euro- 
peen , et des Evagnols un peuple oriental.' 

Au commencuement de cette longue guerre 
entre les Arabes et les Chretiens , les 'premiers' 
etaient , sans comparaison, la nation la plus polie 
de l'Espagne. En Europe ainsi qu'en Asie, soap 
les califes de Bagdad , cet essaim d'enthousiastes 
belliqueux avait 	appris , avec line admirable 
promptitude , 4aa sentir les avantages de la eivi;-
lisation. Its avaicnt apporte de lour terre natale: 
line langue des , long-temps cuhivee ,.et qui , 
avant Mahomet lui-metre , offrah deja un ins-
trument flexible a la poesie eta Peloquenee. 
Cette langue obtint bientOt la preference sur le 
harbare  romanzo, 	qui , vraisemblablentent , 
n'etait encore assujeta a aucune regle fixe : car, 
a repoire del' invasion des Arabes, Ies Visigoths, 
Mattres de l'Espagne'dePuis le cinquieme siècle, 
p'avaient commence que. depuis peu de temps a 
se ruAler avec les P rovinciaux , c'est-a-dire, avec 
les cfeseendans des anciens sujets romaius. II 
6tAt resnhe de ce melange .une nouvelle langue 
vulgaire ; 'Mais cette langue informer, espece de, 
latin, eorroinpii , etait encore abandonnee 'aux 
Caprices du liasard qUi ravait. fait mitre. Less 
Chretiens qui habitaient-les provincts conquises 
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par les Arabes,youblierent bien vile., et s-'-ao-- 
,conturuerent si promptement t la langue de leurs, 
nouveaux mitres, clue., selon le temoiguage (tun;  
evaque de Cordoue qui vivait au neuvieme siècle,, 
.de mine Chretiens es. pagnols, h pcine y •en.avait-;  
ii un seal qui piit reciter les prieres de Peglise, 
hitinc 'avec intelligence, tanclis clue beaucoup:  
cl'enteeux s'exprimaient elegarnment en arabe ,, 
ct faisaient merne, des viers en, cote langue,(1)., 

A mesure que les Chretiens , sortis des mon-
tag,nes des Asturies ott ils s'etaient refugies ,, rega-, 
gtVzenedu terrain en Espagne , le romanzo espa, 
gnol . 6tendit ses,progres avec eux. Cepcndant, 
cette langue 644 encore si pauvre,et si grossiere„ 
que 5  pour se mettre en etat de, siifg.„-Hre memo au; 
bcsoms de la vie commune , it fallut qu'elle em-. 

... 
(i) Ces renseignemens Von dolt originairementA 

rindieulo lUirtinoso de reveque Alvaro.'de Cordoue, 
scion la preface du glossaire de Ducange, ont ete re- 
Cueillis 	pour la premiere fois, par Velasquez , dans 
son .histoire de la poesie espagnole. lroy: 'Eichhor!z ; • e ; 	• 
histoire generale de la civilisation et de la litterature,. . 
ft .dllgem. Gesc4chie der Cultur and LOteratur , 
t. 1 , p. in.) Comme la poesie des Arahes espagn,ols;  
est etrangere au, sujet de cet ouvrage , nous Teen par-, 
lerons point ici. ' 
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pruntat de sa riche et 'elegante rivale une multi-- 

' rude de. mots mOuveaux. 
La langue 	 gaire des differentes provinces 

de l'Espagne etaI t trop loin encore de la langue 
romance perfectionnee (Volgare illustre) Von 

'parlait en Italic des le temps du Dante , pour 
qU'un Dante zame , s'il s'en .fitt trouve,un en 
Espagne a cette epoque , ein pu en former une 

langue &rite commune a tons les etats espagnols. 
*Vers le miliet du treizieme siecle , par bne ren.:-. 
-contre assez singuliere , les trois principaux idio- 
'Ines qui se partageaient l'Espagne etaiemt repre- 
-seines par trois royaumes independans. Dans ce-
lui de Castille , auquel celui de Leon fut reuni 
irrevocablernent en 1230,. la langue castillane 
-dominait exclusiVement. Dans le Portugal , on 
parlait la langue appelee aujourd'hui portugaise, 

-et dans 1'Arragon dotninait le catalan , espece de-. 
'rornanzo peu different de celui qu'on park encore' 
.dans les provinces mericlionales de la France , 
'-mais quidiffere crime maniere frappante des idio-
mtoes castillan et pcortugais. Le catalan etait aussi 
en usage,dans le petit royaume de Navarre, mail 
-seulemtnt, parmi les classes, superiettres cOMpot 
sees des descendans . des Francais ou des Goths 
•esidagnols: 	la plupart .des Navarrins pal-latent 
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i  

encore la langue des anciens Cat:tabres appelee att. 
. purd'hui'le bisque ou le vasque,i  et,dont ''usage 

os'est perpetue le long des Pyrenees et dans la 
_province espagnole de Biscaye..% 	, , 

11 n'est pas inutile de reter-un coup-4'ceil sur 
. la carte , pour distinguer plus exacteinent-qu'on 
.ne le fait d'ordinaire , les anciens territoires oh 
. regnaient autrefois les trois principaux idiomes de 
l'espagnol. Sans une connaissance assez-precise des 
limites g-eographique.s qui, avant la,separation po-

litique des Portugail et des (astillans , separaient 
,dejit ces deux peuples l'un de l'autre, et tous deux 
ensemble des Arragonais , on ne saurait deci-
der la question agitee entre les deux premieres 
nations relativement au merite de Jeurs langues 
respectives et .A 'influence que leurs &nuts et 
leurs avantage,s ont exercee sur le genie poetique 
des peuplcs qui les parlent. Quant A la lang,ue bas-
que, elle n'a jamais eu qu'une liaison accidentelle 
et peu importante avec la langue espagnole , 
aver laquelle , d'ailleurs, clic n'a pas la moindre 
analogic (1). 

- 	(1) Velas4pez, Dieze, et d'autres litterateurs , nous 
Ont conserve quelques faits et quelques observations 
*nr rhistoire de la langue et de la poesie des basq"tes; 
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,, 4 y a lieu de cioire Vanterieur.ement A Pin-: 

v.asion desAral" on pariah, 1.4 long des cotes de 
la Men,errane 	depuis les Pyr6nees It jusqu'r 
Mur6e, une lane formee d'un latin corrompu; 
quet.cette langue avait pen6tre dans la France 
meridionale et s'6tait repandue a Forient , depuis 
les Pyr4nees jusqu'aux frontiere4 de 'Italie. Ses 
principam. dialectes Ctaient le catalan , le valen-
ciep , le limou.sin et le provencal. De toutes les 
langues de rEarope modern, eelle-lh fut culti,;-, 
yee la premiere : c'est dans Bette langue clue les 
troubadours opt cbante jadis sur les merles mo-
des , pour les Francais , les Italiens et les Espa-, 
gnols. Ce fut probablement delaCaudog,ne qu'elle 
conunenca 4 s'etendre le long de la chain des 
Pyr&nSes.' AprA le.retablissernene du romanzo 
espaghol , le royamnd .d'Arrogon devint la se-
coude potpie de la langue catalane , et elk y fiat, 
alec la -poesie des troubadours , robjet de rat-
tentiOnlet de la Iliveur particuU,re des princes et 
fks se 	curs; . mais dans le m&ne -temps pie 
cell.° 	()ale eatalahe avait cess6 d'Zttre cultivee , 

e 	
ea 

fis  
IllaiS 	no longue, avec ce qu'elle pcateavoir produit 
d'o 	rages poetiques, ne parait pas avoir 4teadu soli 
in 	once .g.it-dc4 dc son territoire natal. 

i 
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'le royaume d'Arragon fut reUni I la totironbo 
de Castille , et une poesie nouvelley p.:..ietra avec- 
: la langue castillane. La Castillo etait le siege du 
gouvernement des deux royaumes reunis ;, cette 
circonstance , le developpernent energique'd4 
talens de ses peuples , leur esprit d'heroiSme , et 
l'orgueil toujours plus franchement exprim4 avec 
lequel ils savaient faire valoir lours avantages ; 
assurerent bientOt l'empire A la larigue castillane, 
Vancienne fatigue des provinces d'Arogon , de 
Catalogne , de Valence. et de Muncie , fut ))4nnie 
de la literature , ainsi (pie (le la cour et des 
classes superieures de la societe. Ce ne fut cepen-
dant pie vers le milieu du seizieme sie'cle que la 
langue castillane devint , dans le seas propre de 
ce mot, la langue dominants 'de toute la monar- 
chic espagnole (1). 	, 

• , 
(1) Un passage cite. par Eichhorn dans soillistoire 

generale de la civilisation et de la litteratur/ , t. t o  
p. 129 , et pris dans l'h istoire de Valence de S dolano , 
tuontre rnieux que tout autre exemple , combi. a , i'•?..-
pais la reunion des monarchies arra gonaise et eaAillanet  
on ressentait Bans les ci-devant provinces d'ArraFon la 
decadence de la langue catalane ou valencieune ; n. its ii 
fast que I'aimable langue des troubadour3 ait al 	qu+ 

1 	i 
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Cette langue castAlane ( lengua castellana), qui 
s'appelle  it.iom;ti'lmi la langue espagnole 	par 
_excellence, prit sobs doute aussi naissance , avant 
,l'invasion des Armes , dans la partie septentrio-
nale et dans le milieu de la peninsule. 11 serait 
.difficile de recherclier de nos jours jusqu'oit elk 
.avait pu s'etendre viers le midi. Longue les Espa• 
gaols conunencerent it reeonquerir la Patric de 
leurs .ancetres , elle franchit avec les vainqueurs 
les monta.g,nes des Asturies et s't,:tendit par de-' 
gres vcrs le sud. Elle fut d'abord adoptt;e par le 
royaurne de Leon et l'ancienne Castille ,'''oit on 
la parle encore aujourd'hui dans sa plus grande 

de perfectibilitC; sans vela it strait difficile de concevoir 
que les poiRes (w la Catalogue eussent sitot consenti a 
faire usage (lu If ugage ....iskillan: ear la jalousie qui re- 
gnait depuis 	ing-teto 	. entre les c'l-dcvant provinces, 
d'Arragon 	t Jr Ca mi le e  eu des consequences politi- 
quei 	iii s 	.;.,lit pr,dmigtes ju.sque dans le disc-Ituitietue 
sii.ellrte 'I6faut de OrlectibilitC de la langue des trou. 
hadwirs , 	cut avnir teem , en partie , a l'incertitude 
.1 1 ue Milo 	I e  el le 	l:ttait entre les divers dialectes. La 
(nic.94.011 	lc cc 	lectes est sur-tout remarquable, 
lorsque, , 	- 	4 	e la langue provencale ecrite par 
le!s tro 	. 	'.. 	' 	cais avec celle du royaume de Va- 
knee. ',r  ijok411 	ua valenciana.La langue des trou- 

t. 	 5 • 
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purete (1), et suivit.pas it pas A fortetio des armos 
.castillanes , pisqu'it ce qu'enfinNle rork!"411, it do'• 
miner dans les provinces met e les plus meridio,- 
nales, oil la langue arabe lut opeosa la plus longue 
resistance. Comnie le castillan lilt cultive plus 
tard que lc catalan, on ne pent. c,ntilre flouter qu'il 

-• 
n'ait (Wit cc Bernier une partie de son perfection- 
nement ; mais ('harmonic pleine et soutenue de 

• 
• badours proveneaux se comprend sans peine et se de- 

vine aisement , lorsqu'on entend le francais et l'italieni 
it n'elib est pas de meme-  de la langue du royaume de 
Valence, qu'on ne comprend point quand mane on 
connait le castillan. Qu'on lise , par exemple , un pas-
sage du livre de les Dories de Mosen, (c'est-a-dire, mon- 
sieur au lie 	de 	don en 	castillan ) , 	Jaurne ( c'est- 
a-dire Jacques) linig. (Cest un des derniers poetes 
qui aient ecrit dans cette langue.) Nt 	 relle edition; .a 
Valence , 1735 , in-4°. Tout cilig norce u est en petits 
ve.es comme les suivans : 

Yo coin absent , etc. 
- 	Aussi les &rangers mentes qui ne sont re tei qi. d peu 
de temps a Madrid ,parIent-ils plus courant 	entia Ian- 
gue castillane que ne le font la plupart des 	abitIns lies 
anciennesepro'vinces arragonaises. 

(1) C'est 	du 	moirts 	ainsi qui 	l'ailiri 
Mayans y Ziscar , dans son Ouvrage cone 
tre. de Origines de la lingua e.spaiiola ,t. 1,1 
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la langue eastillan 	suflit pour faire reconnoitre 
en elle un 	-o d'une tout au jre nature. La 
'suppression des teltninaisons latines qui donne 
au eatalm nue re emblance frappante 
Tiquicais , (1(.;plaisait aux Castilians; et lour' 
par l'abondanke de ses voyelles sonores et ses , 
Syllabes aceenttiees , Sc rapprochait plus de Pita- 
hen que les autres idiomes espagnols. CependanW 
malgre l'harmonie de cet idiom° , on y retrouvait . 	• 
encore Paspiration lipre des langues germamques • 
et de l'aralic rejetee par sous les autres dialectes 
romans CI). 	. 	• 

(i) lin aneien prejitge attribue au nii:lange des Cis-,  
tillans et des !babes l'aspiratiun apre et guiturale qui se' 
retrouve dans laloll..ue espagnole comme dans l'arabe 
et Pallemand 	s, 1 •obable , cependant, que • 
cet accent es 
manique i lc, 
mete dim , I 

Fes.le ilftl fihnue  prononeiation ger,  
isi;,,ntli:-‘,.(14/904Aera main tenue plus in- 

.. 	ili(ontogites idol la Castille que dans les 
mitre 	lio 1.1; , 11, ,  1.1.:liagne, et qui, dans la suite , 	se 
sera 	,  , 	 ,, I„1,   
icia 	*-._,, 	k I 	:I 

ile (I . Jilil:1111 	plus alSill1Clit aVeC la prouon..- 
1`. 	LC tiiii 	;Route 	h la vraisemblanee de 

-qt 	'i 	c'e,t i 	‘ les memos mots arabes qui se 
1 • 

is l'espagnol oil 	its ont passi:, 
' le,. ni 	 e son de l's on du z dans Ic por- 
i 	 latioualises de m4me.Remarquons 

5* 
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Le ronzanzo qui a donne r issance A la langue 
portugaise , s'etait probableinente long 
des cotes de lamer Atlantic 	, long-temps avant .

a 
 

gull existAt tin royaume de I rtugal. Cet idiome 
se rapprochait beaucoup plus de la langue castil-
lane que du catalan ; mais it avai:Aln grand rap-
port avec ce dernier par le racmiurcissement des 
mots, dans les formes grammaticalcs aussi-hien 
que dans la pronunciation, qui était propre an 
catalan comme au portugais. II ne se distinguait 
pas Lnoins du castillan par la suppression totale 
de l'aspiration Ptpre, par la freqi tepee de ses siffle-
mens , et par la quantite de - scs voyelles nasales 
qui ne se trouvent chez aucun peuple de l'Eu-
rope , execipte chez les Francais et les Portugais. 
Des les temps les plus rectiles , la province espa-
gnole de Galice , qui n'estiepar • (In Portugal 

'1/'''  que par' des limites politit pies , av 	t adopt e cet 
idiome , qui y est eteKre aujouran no•; moiu 

iilir 
encore que les Castilians prononcent le g nein( "swim 
l'e et l'i A pen pros comme les Allemands • c qui 	lieu 
clans aucune autre langue romance, et qi , la maniere 
dont ils thangent l'o en ue est analogue a 	metamor- 
phose de l'o en 6 chez les Allemands. Co 	arez , par 
exetnple , le mot alleman d.Korper avec l'espa • 	leuerpo, 
1,Ptihel avec pueble , etc.  
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national qu'en Por igal merne ; et it s'etait acquis 
tine Si gra' 	ur , qn.e le roi de Castille Al- 
phonse 	, surnomnte le Sage ffaisait des vers dans 
l'idiome galicien. i 	us lorsquc la langue de la cour, 
la castillane , se fu 	introduite en Galice, et.y fut 
devenuc ceNdes classes superieures , le dialecte 
de cette cute ovidentale ainsi gm celui de la cute 
opposee , lc cat alan , devint en peu de temps un 
simple patois populairo (1) ; et sans doute la 

• 

(t) Les Espagnols rendraient pent-etre plus de jus-
tice h la langue portugaise si elle ne leur offrait els taut 
de ressemblance avec le patois galicien des porteurs 
d'cau de Madrid. En revanche , les Portugais trouveut 
la prononciation eastillane rude et trainante, et, qui 
pis est . I wo on turelle. Ces deux nations tee peuvent pas 
plus S'ill'I'l ' I'. It' l' !,144 	rte de leurs langues respec- 
tives, qut 	h., 	'dole. et 	it. Danois stir le merite des 
leurs , pal ef' 	II' R .  ( l' , 1 i ILI It et le portugais , comme le 
sue vi c, 1 	(I, m ii, , ile -, ,, t., dans le fond, que deux dia- 
lectes O', » 	opi%ny• !.,,, kiic ; et de mkne quo le suedois , 
en 't , •'11111; 	f :k ILI' UV danoise l'avantage de la don- 
Cr) 	:MI 	t! ril -gre trigceur molle et &saveable, et • 
dolor la 1 	(..fi.rctleo :t son propre langage , plus dur,  , 
0 '' k 	IL5 	011(10 11 t on yoyelles pleines et sorres: ainsi 

	

. redo, 	' iklp;',11, ' la douccur de la langue portn- ,1- 	• 

	

!..;.se. 	ri 	singularites de cette derniere langue est 
uo 1 A 	nit lk la lcttrc / dans tut grand nombre d'.:. 
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langue portugaise elle,n-1(ime 	iii 	dans sa -per- 
fection actuelle , ne doit plus etre con 	'avec. 
le patois galicien , 	aurait 	t 'fficilement obtenu 
l'lionneur d'une culture litter: re, si le Portugal , 
qui formait un royaume independaut depuis le 
douzieme siecle, ne s'etait trouve ugage dans tine 
blue perpetuelle avec la Castild, et n'etait ton- 
jours 	reste fidelle 	it 	son 	earactCre 	national, 
me‘tne pendant les soixante ans ikle 1580 it 164o) 

• 

	

., 	3 pi,  u uemeura soumis it 13 domination castil- 

	

lane 	(1). 
s 	• 

C. 
11. mots; par exemple, ("or pour co/or; pap° pour pahteio ; 

et sur-tout la metamorphose de 1 en r, comme dans 
les mots bravco , brand() , au lieu de blanco , blando. 

(1) Precisement a cette epoque , 1 	.sque le Portugal 
etait unc province espagnole , paruren a Lisbonne les 

I
- deux.  premiers essais d'une histoire tie 	a langue et 

d'une theorie de l'orthographe porittgaises 	Irntoir de 
( ces deux ouvrages , Duarte Nunez de 	jail , 	aait 
-. homme d'etat et homme de !cures (desem 	rgador da 
[ camara da supplicacaO). Le premier a you tame Ori- 

gem da Lingoa portuAnteza. Lish. , 16°6 	1-8°. 11 est 
r:-. &die au 	d'Espagne, Philippe III 	qui 	e ,'Ildant ivoi 	 , 
1:  , n est  appele clans cette dedicace, que d, 	. 

de Portugal. Dans sa preface, l'auteur di.. 	oti 	.'- 
Fond et son plus ancien ouvrage ( Or!'.  , 	iia clq, 
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3Iapr's les ci acteres distui. 	ctifs de ces trois. 
iiiiimitoor taiectcs du ronzanzo qui forma la. 

• 

Lingott portuguez . Lis1). 	1576 ,in-Er .) , est 1e pre- 
mier ouvx 	' qui aft parr dans ce genre ; mats depuis 
ce temps ,"'.i.s 	ortugais n'ont pas mieux rettssi que les 
Allemands, a ttonner ;t leur of thographe des ti‘gles 
fixes et uniformes. 	Pour imitei• 	la nasale francaise 
dans Ics syllabes4nales , Ic cliangement de rni en rto. 
parait avoir cite adopte do si bonne beure , que tlej. 
Nteiiia de Liao y avail acquiesce, ( On fit done , par 
exemple , mica.  i; ou nacam , ;too ou- nom; cable pro-
nonce comme en francais on, bon.) II cut ete beurcux 
qu'il dtt pu rhtssir it faire retrancher Ph inutile dans 
binz et /none (emprunte du latin units et umt ) , commie 
on l' 	 nouvelle orth ,,ograpbe portn- 
gals 	 le. De petiles rcmarques de 
cc p•urr. 	lu 	-aucoup 	plus 	it 	l'observation 
qu"oll ne ti ortait Its , 	A d'abord. Tam qu'une na- 
tio,' chi a 	,..1 t't•,.1;,i''e :i se erecr une orthograpbe , cela 
prow% e r 	' il 	Itti 	1,11,II, I t1e un certain degre de connais- 
,sie.l.s , 	on qUelle. aft matreussi. dans la direction de 
skit.,,v , , ,, , :Alt qu'ellc entre it peine'dans la bonne 
rottt.. I 	t iolt,.,i", , ,i , par exentpic , les Francais, les Ha- 
Eros , 	I 	.1..sttop1:; et les Portugais eeriraient-ils de. 

4,11.1' 	uittil're, differentes un mete mot prononee de 
p 	 '1u1i 10,, connue pour le 'not bataille , beta-- 

,!; i(4' 	.'l 	414-t , lAttalha? 
/ 
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langue vulgaire et ecrite de fame nnaspagne (), 
it est aise de voir pourquoi la poesie cats 

comoushie n'a pu Sc soutenir a o 	de la poesie des ti 
Espagnols et des Portugais , dot dle avait pre-
cede la naissance , et pourquoi la poesie de ces 

pi,. deux dernieis peuples a pris et cons 	, memo 
caractere , et a parcouru les mem 	periodes de 
perfectionnement et de decadence. La poesio 
catalane , des son origine , Ctait inkssolublement 
flee A la langue des troubadours , et touter de\ux 
s'aiderent mutuellement ;I soutcnir lour cansi. , 
deratiolt , aussi long-temps gull y eut des cours 
d'amour , des assemblees solennelles de trouba-
dours, et les autres ceremonies galantes oh brillait 
la science gaie de ces chantres do l'amour et de 
la courtoisie chevaleresque. Mais lorsque tomes 
ces formes furent epuis4es , lorsqu'u autrc genre 
de galanterie devint it la inode , tors(' 'enfin une 
autre espece de poesie , plus elegante 	t toute. 
nouvelle en Espague , y cut etc': app 	ACe de 

• 
(1) Ainsi l'on ne doit plus, en suivant Pei 	ion de 

Ducauge (GI2ss. , pref. , § 3't et suiv. ),divisor 	Vioina 
vulgare des liabitans actuels de la presqu'ile a -dela 
des Pyr(..mees , en casielkzuum , linzosinu,.s et 	, ceo- 
nicum. 
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l'Iltdic et se flit 6 	»due avec la langue castillane; 
:1111•••saraoloTta ans i les Arragonais et.Ies Valen-
ciens commencer nt eux.metres 4 faire des vers 
dans co nouveau 	yle, et rcnoncerent it leur Ian-
gue maternelle , du moms en poesic. 

)00111 L'anc.  .. 	o6sie castillane 6tait aussi 6troite- 
mem :till& a 

	
poesic portugaise ct galicienue 

qu'doignee de la po6sie limousine. Cc n'est pas 
queles troubadours limousins n'cusscnt fait en-
ten( e lairs chants dans les cours des rois de 

tills ct de Portugal ; mats' 	ces deux nations 
taient' dejit accoutum6cs it d'autres necens*, it tut 

autre rhythrne, enfin it une autrc po6sie Velles 
s'aaient er6.6e elks-tames. Cette poesie nationale, 
inconnu . 	• vinces arragonaisl, urnsgut par 
1111 me 	Itoti 	r,s 1 - 	'ons portugaise , castillanc „... 	 .. r  
et galicienno 	en . Mil' repr6sentant avec fiddite 
les mom II', 	1.1 in atiirt.3 de censer qni leur etaient 
column!, 	. 1i in yorkau peu flue l'idiome portu- 
gals etc 1C,1 	l'orWile des Castilians et que la 
1  agut 	Ci  ,111i;lue,, cpplilt aux Portugais ; la po6sie 
n 4:111/(tai 	FIS mttns la mime dans les deux idio- 
mes • et ....4  ,pwrelles politic-pies des deux nations 

• . 	. 	• 	, 	, 	• 	, 	. 
fie 	1)11 	 NI 	lamais a Icur cuueorue pocuque. 
A la 	.es Castilians se porsuad6rent de plus 

v 	, 	i en pl 	lu i mut mpossibie d'exprimer naiad- 
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lenient, des sentiniens heroign 	avec des padies, 
portugaises 3 thais les Poruigais r 	tritthe,44fooffi. 
fait cette opinion injurieuse (i. .. 

L'ancienne poesic castillane 	portugaise et- ga, 
i 

licienne , etait plus veritablemeut nationale , quQ 
tic l'oht jami,is ete ni la provencale 	' aliennt. 

. Briller dans les tours, amuser I 	Brands, em- 
bellir leurs fetes , n'etait pas le bnio:qu'elle se pro- 
posait-, nee dans le tnmulte des urines, au n diet' 

6  des dangers , des passions, des aventures I ',ril- 
lenses • ou 0,,alantes , si communes dans les si6c 	s 
de ,  la clievaleric , elle se consacrait A en perpe-
tiler lc souvenir. Presque tons les heros de ces 
aventrtres en etaient en memo temps les chantres; 
en Portugal 9  sur-tout ,  Part de versifier etait si 
generalement repandu dans 	: 	es les classes , ru do 
que , dans la suite , l'histoK 	I Man 	4 de Faris y 
Sousa croyait pouvOir' appcicr - ch. 	to 	mon- 

,: 
0 

(1) Velasquez , Aiavait senti conthien cc 	assertion 
• I 

etait puissannuent rata& par la Lusiade 	s'esi tire 
d'affitire en louant le poete aux • depens d 	la langue 
portugaise4Apres avoir juge celle-ci avec at 	ri- 
gueur que la plupart des Espagnols, it ajot 	Ltaes 
mtises furent d'un autre avis quand elks pat 	nt pal: 
la bombe de Camoens. » 
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Agile du Point, 	un-  palliasse , et chacune (le sof,. 
Nothfic,cydrie 	ppocrenc (1). On donna probable-- 

mem le nom g6n!ral de romances a ces chansons 
h6roYques ou gal 	Itescomposees enlangue vulgaire 
ou ronzanzo , of dont le peuple et les'nobles ne.  
pouva 	rassasier. On sent hien clue les faiseurs 

,v,. 
dc 	omance 	no chstinguaient pas les differens 
g nres de po6sie avec l'exactitude d'un habile 
ci 	ique ; cep4pdant , ils distinguerent soignense- 
n»t diffdtens metres et differentes formes pa.•- 
) 

., nes. nationalcs , qui n'avaient aucune ressem- 
blance avec .les metres et les formes 41 usage 
dans les poales,,,provencaux et limousins. C'est 
ici le lieu de donner quelques cl(tails sur cos for- 
mes poctiques particulieres aux Castilians et aux • 
Po augaith .,, 

La forn 	1:1 p 	le.ike chez ces peoples, etait 
cello des 

( i ) 

14 

llotaliMik(re(londillas). Sous co nom, 

, 	7.,..ele Portugal y cada monte son In:p- 
i ',..1,..isri 	, dit Manuel de Faria y Sousa , 

• i,', !'t ,„:, 	(le 	las liistorias portugueses. Le 
r,•,.,, 	,•,, 	1 ,,i,.;,. 	, crivain 	espagnol, que les 	prejuges 
de :,011 	,ii .‘ -, osoo 	point empeche de reitdre justice a 
la po 	owl 	ise , cite .aussi ce passage dans You- 
vra 	 it'll a iy.iituk: iiemoriaspara la pee- 
fia 	(160: 
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qui fut donne dans la suite plus 	abituellemenat 
quelques esp6ces particulieres du i 	uNgusalie 
po'erne , it semble que ron coml)renait dans Pori- 
gine 	tous les vers compos6s de 	uatre pieds tro:- 

1 
, 

chaiques. Des vers do cette espece que, dans des 
langues comme cello de I'Espagne, 	n pcut 
improviser au besoin , plaisaient 	ar leur 	in- 
plicite autant que par lour harmonic , it des pot-
pies chez qui la pa;sie devait ilre cn ma lc 
rumps chevaleresque et populairc (0). 11 est d 	l- 
ac de-croire, avec quelques ecrivains espari,  
que cette forme de vers BC soil quo l'hexa/q• , •0 
coupe en deux (2); elle parait 6tre plutOt une 

(1) C'est dans„ce lame yukre quo les serfs de lts-
thonie modulent encore lours poemes sans art. Voyez 
Petri ,‘IlIentoires stir les Estliouiens (IN 	niehten von 
den. Esthen) , t. 2, p. 69. Les litterateurs 	e s'aecor- 

- 	dent pas sur forigine du mot redondillas , 	ui parait 
venir plus naturellement de redondo , road, 	10 d'une 
petite vine appelee Redondo. On dit aussi re 	ndillos , 
sous-entendu versos. 

• 
(9) Sarmiento cite it l'appui de cette op 	ion des 

' 	Um istiches tie -Virg& , qui lai paraissent de. ream- 
dales : Inter viburna eupressi : Tondenti barba e 	ebat. 
11 y a hien h't, en effet , huit syllabes , =is no 	pas 
quatre trochees. 
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kniniscence d • anciennes chansons militaires 
Is.
) 

• N*4411oyletit 	, gu'on await souvent entendues en 
Espagne , et donit la memoirs pouvait avoir ete 
transmise par I s provinciaux espagnols , 	aux 

—.. Vigigoth:i , ',ins conquerans (1). Grace aux re-,. _ 
(lottdii; , cliaeun pouvait chanter sur sa gui- 
in 	sails 	.and effort &esprit , les sentimens 
t mires.  un IR'Toiques qu'il eprouvait ; on n'y re- 
p, dais cncorli do Lien pros ni pour la distinction 
I 	:).1lahes longues et breves , ni pour l'exacti- 
,  .144 rinses. S'il s'agissait de 'faits a racontcr,  , 
r 	v.  de composition auquel , clans_ la Ake , On 
appligna plus particulierement le nom do r0- 

1 lin vice, on laissait 6cliapilor tai vers apri.ys l'aut re, 
:t mesure (red veuait dans l'esprit ; mais si Pon 
1.oulait explimer des pensees etileur dormer la 

(I) Con 	ent se fait-il qu'aueun eerivain espagnol ne 
se soil i ppekt ks ancienues chansons des soldats ro- 
Ina ins , 
now, el 

pi i son t si evidernment des redondilSs? Suetong 
a conserv4 quelyucs-unes ,w.sez pcu edifiantes, 

it e4 % kli 
, • len ‘ .Ve I 

, cuir'atitres l'espilee tic vaudeville scanda-
1,., sohlatk4 de Cesar ehantevent . au triomphe 

(10 lemp., ,, n e ra l clikri 	qu'iis ne croyaient pas rabaisser , 	
•. r,o. ,.411,• I;e1.1,e,. 	II nous reste des &Tillers temps de 

la p/a'., ic IdliriAlwi+illCS vers de Prudence sur ce Wale 
tuy•C, (pie Saimicnto a eiti:s. 
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popularite de la chanson , on 1 	renfermait da, 
des vers distribues en p6riodes , 	111„trolliii•ege 

- 	les strophes regtiliexcs appelect stances on cott. 
plets ( estancias et cOplas ). Q 	 -Ignefois aussi , lc 
pour augmenter Feat du rhyth no en lc variant . 
un pen, on entrem6lait avec les red 	• les des - 
vers qui n'avaient que la thoitie de l• mesur 	des 
autres. A l'exemple des Arabes, les poetes esE - 

• . 	. gnols s'applaudissaient de savotr composer 	e 
longues romances dont tons les seconds 	rs 
firnssatent par la merne rime (1); en vevanclt 
si danstil'autres romances en rimes variees , it so 
glissait qu.elques vers sans rime, personne ne s'ert 
clioquait. Enfin , dans des ten tps plus moderns, 

4:•• 

(I) Sans savor l'arabe , 	it stiliflit 	de lire des vers ,1011l: 
arabes ecrits avec nos caracteres, po 	apercevoir ..0  
linfluence que les znonorimes des Arabes 	nt eue sue 
l'ancienne poesie castillane. Voyez , par e 	triple ce 
passage dz.Coran : 

Va Sciamsi, va dbohillia , Ali 
. 	Val Kamari eda tglalia , 

Van nabari eda giallidia , • 

Val Laili eda jagscialia, etc. 	• 
Cependante, comme it fiillaith l'oreille des Espagnols 

quelque variation clans les rimes, il4refererenkune 
rime dominants a tine rime unique. 
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As'apercut que . redondilles n'en etaient que 
u 	agre:plock.ip.s oreille, side temps en temps on 

k 
substituait a la riike exactc on illeine , une rime 
imparfaite 	on 	' icxacte qui lilt  ]'echo 	de la 1 
v 	elk et non (1 	la consonne finale du vets an- 

	

ent: ' 	1 ont( la i t. Ainsi -s't.t ablit la distinction •. 
es ri 	•• 	Ao/tnaiztes et consonnai2tes (pi'on 

, lo ne 	4. 	.. a lame autre nation (1) ; et de cede 
nu 	n.ri. , It's re, londilles , toujouts variees et ton- 
jou, 	simples , .turent pour la poesie espagnole et. 
1 	.'airy (le qu'avait ete l'llexametre pour la 

o4401i.  ,' litieque et latine , et quelque chose de 
plus encore. Elles deviment le nnistre le plus en 
usage melme pour la poesie.dramatique. 

Presque en metre temps quo les redondilles , 
on vit naitre les stances dactyliqud que l'on ap-
pelait Versoyde axle mayor, parce qu'on jugeait 

/ 
,...., 

i (1) De, assonnances comae celles-ci, noble etpone , 
dolor et cdrocon , sont asset faciles a apercevoir ; mais 
dans quelques anciennee romances , le retour de la 
nikkie consonne parait tenir lieu d'assOnnance. On y 
trouve, par example, de suite ou a de courts inter- 	• 
valles, ('‘es very termines par les mots baAto , crucifix° , 
enojo , etc. ( II &est has inutile de remarquer qu'en 
espagnol l'x et le j sc prononcent de mtitue. ) 
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cette espece de vers d'une pill( grande difficilu; 
quo les autres. On croft qu'ellesiChieen4 iii1§0r 
en Galice et en Portugal (i); ecpendant quelques 
vers castillans tr6s-anciens ofire 	cone1 t aussi cone forme 
motrique. Conune les invente s do ces static. 
ignoraient compktement les princip,  -I 	e la proso- N.  \ 

die , 	
4!  

ils faisaient encore moms d'at 	e 	'exac- 
titude du yllythnie dans lours vers Tact vlicp 	u,  a 
cone des rimes dans lours redondilles. Ils se 	on- . 

. tentaient do conipter de suite onze on 	ouzo 
syllabes , 	et ils laissaient au hasard le soin'Cu 
faire ?les dactyles. 	C'est probablenient la ra 
son qui fit abandonner Presque entierement cute 
forme de viers, lorsque le gout plus 6claire , en 
conservant attx redondilles leer ancienne consi-
d6ration , Ausa la tame favour au metre moi- 
-tie dansant , moiti6 hoiteux, de\vers de arle 

• mayor (2). 	 \  

(i) ̀ 'oyez les renseignetnens donn6s dans line an-
cienne lettre du marquis de•ISantillana , duquel it sera 
bientot park dans cette :histoire avec un plus grand 
&tad. Sarmiento , p. 191.  

(2) Les versos de ante mayor , espagnols et p'ortugais , 
ressemblent beaucoup pour la resonnance des syllabes 
aux chansons anglaises du peuple. -Settlement it est ccr- 
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cutre ces. formes .metriques nattonales pro-
Ni1Kjitir Castillans et aux Portitgais , cello du 
sonnet rNtait pas ificOnnue en grtugal et dans 
l'Espagne 	 ale, , theme avant qu'on y eta 

ifenge it inviter hi poesie italienne. On devait 
7obablen 	t cette forme aux pates limousins 
et pro - icaux\Elle-eut pen de succes chez les 
anc 	ns babitans de l'Espagne et du Portugal; 
elle 'etait pas assez populaire. Its ne s'accommo- . 	• 
demi 	as nneux des langtussans alexandrins , i 
.qii • pie ce metre ait ete employe en espAgnol 

tot qu'en aucune autrelangue modernef car 
des le treizieme ou peut-sire mettle lc douzieme 
siecle , il existait des poemes en alexandrins espa- 
gnois ; composes par des mollies qui avaient 

• 
. 	 . 

fain que dans les plus anciennes strophes espagnoles et 
portugaises rnnues en cc genre , il y a encore un 

' rhythme bc:icoup plus determine que dans les plus nou-
velles poesies anglaises du meme genre. Unc ancienne 
chanson nationals et politique de Juan de Mena, com-
menv ainsi 

Como el, que duerme con la pesada., 
tie quiere y no puede jamas acordarl ' 

Ma Si lo puede a la fin desechar 
ueda la mente con el desyelada, etc. 

I. 	, 	. 
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employe ceue ; forme d'apres de mauvais )fers , ... 	..,-, 
latins (1). 	• 

(1) On trouve dans Sarmienti une histoire com-
plete de to' utes ces formes metriques. Nous parler0 
ailleurs des alexandrine espagnolf , en 	ant comfhe . 
de Pancien poeme dont ils ont prob,ileme 	ire leur . 	_ 
nom. 

   
  



I-US TOIRE 
, 	- DE .11,A LiiTER.ATU.  RE  

ESPAGNOLE. 
. •,...,,,liF. 	-........,,,,,............... 'N. N. 

• , 

LIVAE PREMIER. 
'TOME DE LA LITH1RATURE ESPAGALE)  

DEPUIS LA 'FIN DU TREIZILVIE SACLE JtIS- 
• QU'A LA FIN ini'S DIX PRTMILIES ANNYES 

DU STIZIlbrE. 
• 

SECTION PRE :al ERE. 
. 

Monumens de l'enfance.  clelaPoAsie espagnole. 

L'oRIGINE de la pasie castilLine se perd dans 
les tenffires 'du moy-en Age. II est hors de doute 
qu'atr moment oit le genie po6tigne s'6 cilia dins 
le mod de l'Espagne , ses premiers amps n'aient 

4 
ete des romances et des ballades populaires. Lors-
que Rodrigue Diaz de nBivar , surnomme le .Bct- 
tailleur (el Campeada• ) , et plus connu sous le 

. 	,6* 
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4 

nom arabe.du Cid, aida Ferdinand Ier. a 	1.10 
le royiume de Castillo (1). déja , p 	t4tre , 
d'informes redondilles repettient le nom de ce 
heros si eller A sa nation. II nist pas prouv6 , du 
moins , que parmi Bette foule de romances 'dc. 
sa vie a ,fourni le sujet , aucune re c 	de ces 
temps recules , et la tendance constant, 	e 14 
poesie espagnole indique la haute, antiq, 	des 
romances de chevalerie; mais to ces m6 s ro-
mances, dans la forme oil.  elles nous ont et con- 
servies par ecru , les plus anciennes he 'remon 	t 
pas au douzieme siecle (2). 	1 	• 

On a Conserve cependant quelques ouvragos 
rimes en langue castillane 2  qu'on croit anterieurs 

• , 

(1) Vers Vann& 1636. 
r  (2) On trouve dins Sarmiento line' histoire.  tres-de—

taillee , et malgre cela fort peu satisfaisante , de l'origine 
.des premieres romances castillanes. Aucun litterateur ne 
peut debrouiller ces epaisses tenebres , sans joindre.aux 
reclierclies les plus exactes l'esprit de critique lie plus 
clairvoyant. Qui pent en effet decouvrir Clans quel siecle 
a ete c?meosee une chanson popukire do'nill'auteur 
n'est point connu , .et que les chanteurs, defignraient• 

.,,00rtvent sans attention, au gre de leur langage ou de 
)eur go& ? 
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h atmtes les romances connues (i). Le plus ancien 
, c 	uvraab  ci est une chropique en vcrs ind- 

16e le 	oeme dulCid(Poema cTel Cid el Cam- 
pecr'dor ) , dont le tujet est le bannissement et le 

tour de ce heroslOn nesaurait accorder le titre 
. 	patue a cette, chronique versifiee en alexan- 

drinS 	rules. II serait difficile de fix4r d'une 
mat 	awe l'antiquite de cet ouvage , d'autant 
plus 	it existe en prose ' me autre clironique 
tress; 	•onric Ted s'accorde avec celle-ci dans les 
fai 	wincipaux. n importe pen que l'anteur ait 

• 

• (i) C'est dans rintention de sauver de roubli ces 
monupiens jusqu'alors peu connus de l'ancienne poesie 
castillaue, quc D. Thomas AntoniO Sanchez publia eu it. 
177S son utile reeueil deipoesies castillanes antericures 
au quinziinue siecle. { collection de Poesias castellanas 
anteriores al siglo xi.) Mais it parait que cet on-
wage n'a pas ete'pousse au-dela du troisiemc volume 
qui a paru iiiMadrid en 3.782. (i1 a paru depuis'un qua-
trieme volume , qui contient les poesies de 1' archipre-
tre de Hitt , et le fame trAlekandre le Grand.) La 
fameuse lettre du marquis de Santillanc sur l'ancieune 
poesie espagnole , se trouve dans le tom. 1". C'est la 
premiere fois qu'on l'ziit publiee eft entier. Don Sanchez.  
y ,a joint 	W ennumentaire .plein de savantes rcelter, 
the pbilologiques. 	 . 
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*Cm au milieu du douzieme siecle , cOtrunef i 
veut son editeur Sanchei , ou qu'il soit p 	- rgi 1 
derne; cc qu'il•y-  a de certain*, c'est que histoif,3 

la poesie espagnole ne peu connnencer A Ink, ide 
Consider& conune 	curiosit . 	litteraire , .cet 
chronique est sans (Mute digned'attention; in.. 

it 

ce qu'on peut y trouver de poqie 	*ent au 
caractere national et a Pinter& prop) 

i. 0 
	liet. 

..e, Les &varlet-liens y sont racontes chrol k.s.;. 	Inc- 
tnent, dans I'ordre oh ils se sora succed . • it n'y 
a aucune invention; et la seui 	chose qui c 	ne 
A quilques parties de Fouvrage un coloris poe 
quo., c'est la naivete chevaleresque du style, aides 
de quelqnes situations heureusement peintes(i.).' 

, 
(i) Comme . , par eseniple , dans le passage que Sar- 

miento a retroni-e et cite. lei hi langue differe beau- . 
coup moins de l'espagnol vde nos jinn's , que dans beau- 
coup d'autres endroits: 	4 , 

De los sus ojos tan fuertemente llorando 
Tornaba la 'cabeca e- cstavalos cantando. 

. 	Vio puertas abiertas e uzos sinocanados' 
Alcandaras vaciits sin picks e sin mantos, 
E sin falcones, e sin azores , mudados. 
Sospirb inio Zid ; ca mucho avie gantles cuidados. 
t'ablo Into Zit( hien e tan mejorado : 
Grado a ti, senor Padre, que estas en alto. , 
Este me han envuelto mis enemigos 'nialos , etc. 
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)EI y a moins de poesie encore dans la chro- 

Kquilittb
d

uleuse d'Alexandre le Grand (Poona de 
....1eXar 	ro 	and 	dont dont l'auterir et la date sont 
,encore des sujets 

	

	 contestation entre les erudits. dr 
irnpOrte peu a r istoire de is poesie ppagnole, 
e ce prkendu poeme appartienne an dou4eme • 

ou au 	eizieme siecle ; gull soit espagnol d'ori- 
ginc 	on une simple traduction d'une efironique 
fran aise egalement ancienne , ou, ce qui est en- 

re 	s probable , d'un ouvrage latin dont la. 
co 	pbsition aura' occupe les loisirs de quelque 

ligieuX. Toutes ces questions n'offient qt4e peu 
d'intere't , metre quand it serait vrai', comme le 
pensent q-uelques hommes de lettres, que les vets . 
alexandrins doivent lour nom aux vets de cette • • 
chroniquc rimee.. L'a.  uteur , outrt 	la grande 
alfaire d'enfiler des rimes (3.) , parait s'etre pro-
pos& dlabiller Alexandre le Grand selon le cos-* 
thine des chevaliei's du moyen age. Dans cette . 	 , 

(I) It nous At Ini-m'eme des le debut de son pame , 
conobien' it etait tier d'etre parvenu a faire rimer en-
semble quatre vets de suite depuis le commencement 
jusqu'a la fin : 	 • 

Fablar curso rimado per la pladerna via 
Per iilabas cantadas, ca es grant maestria. 
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. . 	 ( 88 ) 
intention,   it nOus apprend avec detail co 	ien or( 

 

. e l'infant Alexandre , dont la.naissance 	t et 
'signalee'par maim's prodiges , annonea des son „ 
enfance un nouvel Hercule atinionde; comment 
it savait lire des rage c14 sept ans; comment, da 
4 suite, ii lilt instrult dans les sept 	rts,  line 
.raux, stir 'agars il• devait regulierement 	que 
jour recevoir une lecon , et soulenir title dis- 
pute, etc. (1.) Les officiers &Alexandre p 	'tent 
les titres de comics et de barons. A pciue 	itre- 
vo.it-on quelques traits de la .veritable histoire 	u 
hero? gree , h travers,ce grotesque melange d'in.  
ventions insipides et de ridicules travestisemens. 

Ce fut apparemment vets le milieu& treizieme 
sip cle , que Gouzale Bercgo , religieta beadle- 

. 	• 	• 	- 
tin , composa en vers alexandrins espagnols des 

Ma 

	

prie'res , des 	endes et des regles monasti-  c' 
ques. Lee litterateurs espagnols n'ont . eparga 

pen' ie pour decouvrie.l'anneq de la nais- . 
A 	 A 

• • 

' (1) El padre a siete annos metiole a leer „ 
Diole a maestros ornados de seso e de saber , 
Los 'mejores que pudo in Grecia escoger,  „ 	' • 
Que lo sopiessen .en las siete artes emponer ;, , 
Affend de las siete artes cada dia licion , 
De Codas cada dia facia diqutacion „ etc. 
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6a 	et de la mort de ce religieux, et rendre ses . 	• 

%In 	 fes au public (1). Du rests, it n'appartient 
pas plus que ses devanciers it Ilistoire de la poeste 
espagn 91e. 	 . 

On 	 ' nous a conserve les norns de quelques au:: . 	• 	•• 
teurs obscurs du nulnie rnerite et du 'mate temps; 
nr i 'sans nous y areeter , nous croyons devoii-
ra peler Ips obligations tine la litterature a cues au 
rot Alphonse•X , surnoinm,e le Sage, ce qui 
vet 	ire ici le &want. Cet hornme, reellement 

t raordinairc pour le siecle oh 11 a vecu , voulut .. 
joindrc,IPAtre de po6te a ses autres titres.dlion- 
neur. 11 nest guere probable qu'il ait jamais fait • 
une romance 'on le thoindre ouvrage d'imagina- ' 
lion : son objet principal etait de mettre dans ses 

.. 	• 	 • 

(I) Comparez Sarmiento et Sanchez. On trouvera 
ussi dans Velasquez quelques notes. qui ont rapport à ° 

ceci. Si. Berceo avait fait des viers mondains , les hue-. 
rateurs espagnols ne discuteraient pas avec autant tie 
zele l'histoire de sa. vie. Une chose heaueoup plus 
vraie est que. ce saint honune appelait ses vets tames 
dela prose Le passage suivant le prouve. 

Quiero far una pram in rowan paladin°, 
*. 	. 

n qual suele el pueblo fablar a sit vectno. 
Ca non so tan letratio a 'far otro Latino 
Bien valdra , cow, ergo, un vaso de bon vino. 
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vers tout ce quil possedait d'erudition et d 
sciences. Ce fut en stances dactyliques, ver 	do. 
ante mayor , qu'il se propot d'enseigi r les 

. mysteres de l'alchirriie , car falehimie etait sa 
science favorite; dt, si nous en Aroyons ses.  vers , 
it a fait de l'or plus dune fois, et s'est Lien trouveN 

• 'de' ce talent (1). Les vers d'Alplionse ne soft 	as 
C13 tie,rement denues d'harmothe , et iil.parait 	es 
avoir traw)illes avec soin; du reste,•  on n'y tro ye 
pas Name de poesie. Ce n'est donc pas en 	cur 
de ses vers, quenous placons Alphonse le Sag ' ' 
la tete des poetes castillans; mais , sans etre poet° \ 
lui-memo, ii n'en a pas moms puissamment con-
tril?ue aux progres de la poesicio  et par son zele 
pour le perfcctionnement (le .la langue castil-
lane , et par Peinulation 11:excitait naturellement 

. 	. , . 	, 	• 	." 	' 	, 
p 	(1) Alphonse tenait sa science, a ee qu'il nous ap-
prend , d'un Egypticn qu'il avait fait vcnir expres 
cl'Alexandrie. Il .ajoute qu'ils firent d'abord ensemble 
la pierre philosophale, qu'ensuite it la fit tout seul, et 
qu'il en tira parti pour anginenter ses finances. 

Ea piecira que Haman philosophal 
Sabia fitter c me la enseli6 ; 
Fizimosla juntos, .despues solo yo ; ' 
Con 'que mochas veces creciO mi Caudal, etc. 
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iexemple d'un roi, et d'un roi quo sa haute H- 

im 	 - ion de science rendait l'org-ueil de sa natio. 
Les  1 )yaumes cic•Castille et deLdon.lui eurent 
l'obligatiosn.d'tme langue plus pure ct mieux fixee, 
dans lag-allele e Ili C poetique put se flevelopper 
'avec :plus de liberte 'el d'nergie. Alphonse lit 
quelque chose de plus encore pour la litterature ; 
it tit tradttire la Bible en castillan , et il en fit 
paraphraser ou commenter les liv14,s ilistorkpies. 
OnieritrePrit Par ses ordres une ehronipe gen4-. 
rale de l'Espagne , et" une bistoire de la conflate 

. de la Terre-Sainte , d'apr6s Guillaume de Tyr. 
Enfin , it introduisit dans la ehancellerie l'usage 
de la lanV  cr ue "Nulgaire. Il . ii'y eut pie la peesie pit,- 
pul aire des Castilians quIl 'Negligea &encourager, 
du moins immediatemcnt ; die etbit trop 'simple 
et trop deriuee d'arepour lui. Ce fut probable-
mem par cette raison, et 11011 pas uniquement par 
vanite ,  (NT favorisa les troubadours empresses 
it caebter ses louanges sur des modes plus de-
gans et plus difficiles(1). Samoa, arriVee en 1284, 
n'.arr6ta point lc mouvement gull avait donne a 
la littCratUre ; mais die dut coUter peu de regrets 

, 	 I 

(1.) Voyez l'Higti?ire generale des troubadours, t. 2)  
p. 255, et t. 3, p. •329 , etc. 
. 
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aux faiseurs de romances , reduits a chanter deans 
le desert. 	. • 

..Jusqu'a la fin du.quatorzieme siècle , l'bfstoire 
de la pdesie espagnole ne nous dire que les noms 
cl'un.  tres-petit nombre clepoaet ; et cependantl 
il est de. toute vraisemblance 'quo la plupart des 
vieilles roMances, castillaneS qui ont. ete recueillics 
daps la suite„ et plus ou mins retravaillees , da-
tent d'unc époque lieaucoup plus.ancienne. On' 
dit que , des le trei?.ieme siecle,, avant le 'reigne 
d'Alphonse X , un certain Nicolas et 1111 abbe 
Antonta s'etaient clejt acquis une grande cdarite 
en ce genre. (1). Mais jusqu'a Pinvention de rim,. 
primerie t  les saVans , ou Ceux qiii 'pr4tendaient 
h ce titre , ne jugereht pas les chants populaires . 	 I 
digties de lePr.attention ;,,,et lot:sque l'on corn—
menca A en accorder un pen aux anciennes ro-
mances , les noms.  (run grand' nombre de bons 
auteurs etaient dejit oublies , !et fon '4embarrass a 
peu d'Oter aux autres le voile de l'anonyme qu'ils 

. 	 ,. , 	. 
4'4. ' (1) Sarmiento place dans le to eizi.eme siecle les plus . 
anciennes romances castillanes, ins come une sim- 
ple .*   supposition, et en.ajoutant expreskment qu'il n'en‘  
existe plus aucune de ce temps , . du moms dans sa 
forme primitive. 

, 	,,, 

   
  



( 93  ) 	 . 
avant garde. Nous eroyons done devoir re—

' meal A dormer Iles details plus etendus sur les 
anciennes poesies roManeieres , jusqn'it ce que 
nous soyons parvenus it Pepoque oii elks farent 
i)tthliees pour la.premiere fois. Nous nous con-

. tenterons , en attendant, de rapi)eler ici quelques 
monumens moms connus , et gni ne sont pas sans 
inter& , de la litterature espagnole du vatorzieme 
.siecle. . On pcut considerer comme 1111C preuve dt 
l'influence que Pexemple d'Alphonse X eut sur 
les grands de Castille , les efforts que fit le roi 
Alphonse XI, au milieu des agitationspolitiques 
de son rAgue half et orageux , pour meriter le 
titre de.protecteur des lettres, et Neale d'6erivain. 
distiriguZ dans sa lame matcrnelle. Scion les 
savans espagnols , cet Alphonse fut l'auteur.d'une 
•chronique genei'ale4, ectite en redondilles (1). . 
tette chronique s!est perdue , ou peat-titre est-elle 
ensevelie.au fond de quelques anciennes archives. 
Quelque faible merite qu'elle ait pu avoir sous le . , 
ral)port de la p,Oesie , il est digne de rernarqut 
que le roi ait prefere pour cet ouvrage le metre 

• 

(1) Comparez ensemble Nicolas Antonio, ipilotheca 
- hispaha veto , it l*tiele de ceroi, et Sarnient , p. 305. 
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facile des romances, a la roideur des alexanstins A 

et des stances daetylicpies. Grilie , , pent-er-e. , a 
.eette preference, fes redondilles reprirent favcur 
en Espagne. Alphonse fit auisi ecrire dive's 
ouvrages.  en langue castillane ., enteautres unel 
espi;ce de registrc nobiliaire , -ou une liste des . 
families nobles de Castille , avec rindication de 
leurs Liens de famille et autres possessions, et un. 
byre des chasses Caro de nzionleila ), que plu-. 
sieurs  co' llaborateurs- composerent en commun. 
Si cps ouvrages n'etaient pas tres-propres a hater 
les progres de la litterature, As contribuerent du 
moires a rnettre en crat la langue vulgairc 7  et 
exciterent la noblesse it.cultiver l'art d'ecrire. 

Mais le plus beau monument de la litteiature 
espagnole -du quatorzieme sie,cle , est rouvrage 
politique et moral du prince.  de ,Castillo don Juan 
Manuel , gull intiuda le.  contte Lucanor (el 
sonde Lucanor). Lc prince Juan Manuel etait 1  
sous sous les rapports , un . des lommes les plus 
disting,UeS de son siecle. Il descendait du roi • 
Aaint Perdinand,, pay une branche laterale de 
la, maison ile Castillo (1). 1.1 servit son roi Al- 

i) Once une vie de cc prince, ecrite avec bon tens 
et simplicite. far Gonzale de Argote y Molina, qui vi- 
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Plictiense XI avec toute la loyaute d'un chevalier ; 
et sui, avec toute l'habilete d'un politique , se • . 	• 
mainAir dans la faveur de ce prince qui mink 
pu trouver tant de raisons pour en 'Otre jaloux. 

pres une, foule ractions brillantes 7  it fut nom-
/me par le roi adelantado mayor, ou gouverneur 

de la pantie de la Castille qui confinait au royanme 
maure de Gienade: Dans cette place , il fut la 
terretir des ainernis hereditaires de sa nation. 

-11 fit ufte incursion 1ms le royaume de Grenade; 
livra une grande bataille au roi maure , et rem- 
yorta une N ictoire eclatante. Il continua cette . 
guerre pendant vingt ans , et. s'outhit toujours tin 
des premiers roles dans l'etat , au milieu des 
trouliles qui dechiraidht la Ca'stille. II mourut 
en 1362. Son Eyre est le fruit de.sa longue expe-
rience. On ne s'attendait pas,a trouver dans tm 
livre. espagnol du quatorzieme sieele tant de phi-: 
loSophie pratique , et une noblesse de sentimens 
si entii...rement exempt° &ostentation ; tout cela 

• fr . 
vait dans le seizieme siecle. Cate vie est h la tete du 
comte Lucanor,  , qui fut publie pour la premiere fois , • 
par ce.meme Argote. L'ouvrage de Juan Manuel est 
rare, menie en Espagne. L'universite de Gcettingue en 

.posskle uu cxemplaire;4dition de Madrid, 1642, in-4°: 
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revAtu d'un style simple qui,. dans sa naivete mil.,  
tique , n'est nullernent depourvu de grace etp'es- ' 
prit. Pour bien'sciitir tout lemerite de Jet ou.- 
-vyage, il no faut pas oublier qu'il repoque °it'll fist 
compose les romans de chevaleie cornmencaicnt 
a s'ernprer de la litterature naissante : le premiers 
modele de ces romans , I'Amadis de -Gaule , 

' etait alors' dans les mains de tout le monde. 
Cependant , on ne remarque dans le come Lu- 
icanor aucune trace d'exageration romanesque; ... 
on y reconnait pai-tont les .vertus du chevalier 
dans 'fliomme du grand monde , qui a bien vu et 
bien observe les homnies et gui les apprecie d& 
sang froid. Don Juan' Manuel avait tire d'un long 
tours d'experiences desiimaximes de con•duite 
qu'il ne voulalt pas laisser perdre; dans cette vus, 
il en consigna plusieurs dans des sentences versi-
flees , et il encadra ces sentences dans l'hiqoire 
d'un rcomte Lucanor,  , gull supposa n'avoir ni 
assez de connaissances ni .assez d'habilete pour se 
tirer d'alfaire dans des circonstances difficiles. 
JI mitppres de ce personnage lid ministre ( cipi-
sejero) , charge d'avoir de resprit pour. son 
maitre, gai,  est touvent oblige de regourir a sps 
conseils. Le ministre, &ague.  foil, qu'il est con-
suite , reppnd par tine historiette ou par une 
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fable , et un6 sentence morale plaCee a la.fin de. 
l'histdire en fait l'application. 11 y a quarante-neuf 
de ces6tespeces. d'd1)ologucs. Tots n'ont pas le 
menne merite ; quelquefots' 	Pinter& ,se trouve 

t  dans la morale, d'iutres fois dans le come qui lui 
1 Frt de cadre. Voici quelques-unos des sentences 

ou morales qui terthinent ces historiettes : Si tu 
as fait quelque bien en peat, fais-le aussi elf 
grand, car le bien ne meurt jamais. — Celui 
qui te conseille.d'oter to touflanced tes amis,.;  ... 
vent to -trouper sans tomoins. ----- Ne risque 
pas. ta fortune sur le conseil cl'un pauvAk. — 
Quo celui qui est Nem assis ne soil pas prompt 
( -2 se lever. —,Celui qui te lone de ce que tu ne 
posiaes pas a envie de te kkrober ce que tu 
possedes (1). Cctte derniere sentence est la nio- 

(r) Si algun hien fizieres que Chico assaz fuere ; 
' Fat lo granado ; que el hien nunca muere. 
Quien te conseja encobrir de tus amigos 
Engannar te quiere assaz y sin testigos. 
N% aventures mucho tu riqucza 	1 
for consejo de owe Tie ha pohreia. 
Quien Bien see i non se Here. 
Quien te alabare con lo, que no has en ti , 
Sabe, que quiere relevar lo que has de ti. 

I. 	 4 7 
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ralite de la fable si connue -du Corbeau et du 
Renard. On est frappe de la ressernblance gull y 
a entre la fable espagnole et, la fable froncaise , 
entre la naivete sans art de Juan Manuel et la nai-
vete ingenieuse deLa Fontaine. Du reste , on sent. 

• hien qu'il ne faut pas chercher dans un ouvrage 
espagnul du quatorzieme siecle , cette connais-
iance approfondie au monde et des hommes , qni 
ne peut appartenir qtA un siecle plus avance dans 

. la civilisation. Pour donner une idee do cet ou- 
vrage tres-peu connu , nous en traduirons ici la k 
prerLiere histoire. 

Un jour que le comte ',manor s'entretenait 
-avec son ministre Patronio , it lui parla eh ces 
termes : « Patronio , vOus savez que je suis grand 
chasseur et ipte j'ai fait des chasses que nersonne 
n'avait faites avant moi ;- vows savez aussi que i'ai 
perfectionne avec beaucoup de succes les filets. 
et  l,p,s liens potir les faucons. Cependant , les me-
disans en prennent occasion de me tourner, en. 
ridicule ; et lorsqu'ils louent les exploits du Cid 
Ruy:Diaz ; ceux chi comte Fernand Gonzalez, 
.ou les conquetes du saint roi don Fernand , ils • 
ajouteut Tar malice que j'ai fait aussi de grande41 
choses.; que j'ai perfectionn4 les filets et les liens 
pour les faucons. Et comme je sons bien que cos J 
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. louanges-M sont des moqueries , jc vous prie de 
the dire duels moycilis je dois prvdre pour em-
pecher les Bens dc tourner en ridicule ce que j'ai 
fait de louable. — Monseigneur , repondit Patro-
nio , permettez-rndi de vows repondre'en %oils 

, r7contant' cc qui .ar4iva A un roi niaure de Cor- 
.`„ done,)) Le comte avant desire entendre eette his-

toire 5  Patronio la lui raconta en ces mots.: 
all y avait A cordone tin roi inaurc • nomme 

Alhaquime , qui gouvernait passablement son 
rOyauMe 1  mais qui, d'ailleurs , n'avait pas gruid 
souci de faire de belles actions et d'acquerir de 

. la renommee; comme cela convient aux rois .: 
! car les rois ne doivent• pas settlement songer A 
conserver leurs royaumes , il but encore qu'ils 
tachent de les _agrandir par,-des VOiC5 justcs 7  et , 
qu'ils meritent d'être lones generalement lien- 
dant leur vie i et de laisser apr6s eux two longue 
meihoire de leurs belles actions. Or, ce roi,maure 
aite...songeait point ,a cola 2  et .ne s'embarrassait 
d'autre chose que de tenir table , d% s'amuser et 
de se (reposer. Un jour qu'on jouait levant lui 
d'un instrument. a.ppele albogotz quo les' Maures 
aiment-  beaueOup , le roi ayant ecoute attentive-
ment le son de cet instrwnent , trouva qu'on 
pouvait le rendre plus agreable , et, prenant l'al- 

'i * 
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bogon , ii y fit, en dessous un trpn de plus-. De-' 
puis ce temps , l'albogon renait des sons beau-
coup 

 
plus beaux. C'etait , sans.  doute , une chose 

bonne en soi que le roi avail°  lithe 111., 	/pais ce 
n'etait pas une chose•digne d'un monarque., Aussi 
le peuple en prit-il occasion tie railer le roi toi.! 
en le lov  uant ; et quand les habitans de Cordouo 

' voulaient s'extasier sur quelque chose , ils se- , 
criaie.nt en arabe : vahedez;:a Alhaquime , 
e'est-it-dire , c'est l'inVention du roi AlhaquitnE,'.. 
Ce ,proverbe passa 'de bouche en bouche , - et 
parvint enfin aux oreillcs du roi, cluien demanda 
la signification. II faint bien le lti.  Aire, et il ed.  
fut ,vivement pique; mais ,comme il etait bon, 
il ne fit awn] mal a ceux qui parlaieq, de la sorte, 
et se contenta' de chercher a faire quelque chos€ 
que tout le monde fut oblige de louer. La prin-
cipale mosquee de Cordoue n'etait pas encore. • 
finie ; le roi lui donna ss Soins , et visit a bout de, 
l'achever et d'en faire la plus belle, la plus parfuito 
et: la plus celare mosquee que les Maures eussent 
en Espagne ; et, par la grace de Dieu, cetie.nu;squee 
est.aujourd'hui.une eglise appel4c SainteTMarie.de • ,, 	, 
Cordoue : car die fut .dediee a la,sainte Viorge 
par le saint roi don Fernand , lorsqu'il out eon-
quis le royattme de Cor4oile. to roi Alhaquime t, 
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que ses sujets raillaientpour avoir perfectionna 
l'albog-on , fut lotO r'ar eux d'avoir acheve et per, 
fectionne la grande mosquee; et depuis ce temps, 
lorsque les .Maures admiraient un .ouvrage , ils 
repetaient Commetne veritable louinge ce qu'ils 

,Avaient dit d'abord par moquerie: e est l' ou ()rage 
du roi Alhaquinze:' Pour vous, Seigneur, si vous 
etes piqué d'entendre) louer vos filets et vos liens 
pour les fitueonl„ • ttichez de faire d'autres choses 
plt;s grandes et plus nobles, et it faudra bleu • 
Von N o us lone serieusement. »., Le comte ap-
prouva ce conseil ; il le suivit et s'en trouva 'bien.. 
Et'. don Juan ayant jug4 cette histoire d'un bon 
txemple , it Pecriv4 dans ce livre ct y ajouta ces • 
vers : Si to as bien fait dans les petites choses, 
14che de bien faire aussi dans les grandes, ear 
le bien ne meurt jarnais. , 

Le Comte Lucanor paratt nous titre parvenu 
• tel Till est sorti Iles mains de son auteur , si l'on 
en excepte quelques ' mots plus modernes qui 
indiquent des corrections faites par un copiste 
moins eloigne de none siecle (1). Le. prince s'est 

(t) Ainsi, par exemple , on trouve dans 1Cs premieres 
bistoires l'ancien mot ome pour hombre, homme, tan-, 
4lis que dans les ,dernieres on trouve seulement hombre: 

€6442 
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explicfue lui - Tame sur le but de ce recueil 
d'exemples , d,4ns une preAce 6crite avec une 
naive simplicite. 	 • 

Ce ine'me prince Juan Manuel a ecrit encore. 
en prose tine chronique d'Espagne ('elzronica de 
Espaaa),uulivre des Sages (libro de los Sabios);y 
tin !lyre sur la Chevalerie.  (libro del Caballero,, 
et plusieurs Mitres ouvrages (1). On avait encore 
dans le seizi6rne siecle des manuscrits de ces ou7  

' vrages..qui paraissent s'etire perdus depuis. Il 647" .  
tait aussi a cette 6po(pie un recueil des poesies 
du prince Nan Manuel , clu'Argote de Molina se 
proposait aussi de publier. la appelle les viers desp 

' prince coplets.;• ce qui indique clue ce n'etaient 
pas des -alexanArins. D'apres ces reifseignemens , , 
ii est vraisemblable que plpsieurs des romances 
et ballades qui se trouvent dans le recueil inthule 

• • 
(1).Argote de Molina, clans la-biographie dont nous 

avons pile ci-dessus , donne laInote des ouvrageS gn 
prose de ce prince ; it park aussi de ses poesies dans 
une appendice,h son edition du Comte Lucanor. Gene 
dissertation a pour titre : BisTurso,sobre la Poesia'es- u ,  
paiiola; et si elle p'est pas voluminense l  elle contient 

,heaucoup de renseignemens aussi utiles ipt'interes-
sans. 
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Cancionero general, et qui portent le nom (le 
D. Juan Manuel ,6 ont de l'auleur du. Comte 
Lucanor. Et, si ce fait 'est constant , combien 
n'y a-t-il pas de ces anciennes romances qu'on 
peut.  rapporter a 4'une epoque plus eloignee en-

f core , t en juger par la vetuste encore plus red 
marquable de leer style ! 	•  

Nous citerons ici une de cos minium., qui est 
. ecrite dan§ l'otriginal sans points ni virgules , 
comma 'plusieurs autres N.-ieilles romances. Elle • 
s'est egat:ee daps le Cancionero general, (lui he 
contierkt presque point de romances narratives. 
On la trouve aussi dans 111; antre Cancionero de 
'romances, oil elle porte le horn de D. Juan.,  
Manuel (1). 	. 	. 	• 	4 . 

• (t) En voici le texte meme : 

Gritando va el cavalier° 
Publicando su gran vial 
Vestidas ropas de Into 
Aforradas en sayal 	• 
Por los monies fin eamino 
Con dolor y sospirar 
Llorando is  pie dbsealso 
Jurando de no toruar 
Adonde viesse mttgeres 
Por npnca se consotar 
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« Le chevalier s'avance en poussant des cris et 

manifestant sa gran& douleureSes habits de deuil 
sont doubles d'uue etoffe grOssiere. Il marche 
pieds nus a trave'rs les. montagnes , et jure , en 
pleuraut , de ne jamais relourncr dans des licux 
'oii ses-  regards puissent rencoutrer des" 	femmes 
. 	 * 	, 

• 
' 

ft 	. 

	

Con otro nue-vo cuy-dado 	 . 

	

. 	. 
Que le hiziesse olvidar 
La memoria de sua amigo. 
Que murio fin lo gozar 
Va buscar las tierras solas 
Para en ellas habiiar 
En una montaiia espesa 
No cercana,de lugar 
Biloinasa de tristura, 
Qu'es ,aolor de la norubrar 
D'una madcra amarilla 
Que 'Haman desesperar 0  
Paredes de canto negro 
Y tarulien negra la cal . 
Las tejas puso leonadas 
Sobre tablas de besar 
tl suelo hizo de plomo 
Perdue el pardillcimetal 
Las puertas:chapadas dello 
Por su irabajo-raostrar• 
Y sembro por cima el such) 4 
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efin clue, jamais im nouvel amour ne lui Passe 
oublier son amie Atone avant Atre devenue son 
epouse. Theherehe quelque contree Solitaire oil 
il puisse fixer sa demeure. Sur une montagne 
couverte de Bois et loin de toute habitation, it se 
cOnstruit une maison, maison de tristesse, qu'on 

- 

. 

' 

	

t 	e 
gecas hoojas deparral 
Cado no se esperan bienes 
Esperapp no ha destar 
En aquesta'easa escura 
Que hisci pare penar 
liaze mas estrecha vide 
Que los fhyles del paular 
Que duermen sobre sarmientos 
Y aquellos son sit zuaniar 
Lo que llora es lo que beve 
Aquello torna a llorar 
No was dim vez al dia 
Por was se debilitar 
Del color de la inadera 
Mando una pared Elinor 

	

Un closel de blanca seia 	. 
Eli alla manclo parar 
IC ide Army blanco alahastro 
Iliza lahrar nn altar 
Con eanfora betumado 
Pe raso blaneo cl frontal 

t , 

% 
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ne saurait nommer sans douleur. Elle estpoisee en 
dedans d'un &is jaune , les murailles sont de 
pierres noires liees par un.cirnent noir ; le plan-
cher et les portes sont rev6tus de_ plomb, dont la 
couleur grisatre est celle du deuil. Le chevalier 

, jonche encore le glancher defenilles seches : car, 
. 	. 

. 	 I 

Puso el bulto de su amiga c  
. • En el para le adorar 

'El cuerpo de plata fma 	. 
El rostro era de 

i 
 cristal 

Un brial vestido blanco 
De damasco singular - 
Mongil de blanco brocairo 	. 
Forrado en blanco cendal 
Semtrado de lunas limas 
Sepal de casta final 
En Ia. cabeca le pusq 
Uria corona real 
Guarnecida de castaiias 
Cogidas dcl castafial 

• Lo que dine la.  eastana 
Es cosa muy de notar. 
Las cinco letras primeras 
El uombre de la fin par 
Murio de veynte y dos minas 
Por mas lastima dexar . • . 	, 	• 
La su gentil hertnosura 

' 
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Ou liesperance ne peut habiter, lien ne doit rap- . 
peler l'ul.' ger  de I'vwerance. Dams cette triste eel- 

. 	lule., demeure de l'affliction ,. ii mene une vie 
plus dure que celle des anachoretes : ii dort 
ainsi qu'eux ,sur des sarruens desseches; it en fait 
sa nourriiure , et ses larmes lui servent de boil- 

. 	. 	 . 
Quien que la sepa Mar 	. 
Qu'es Mayor que la tristura 

' Dcl que la mando pintar 
En lo qu'el paisa su vida 

' Es en la siempre mirar 
Cerro la puerta.al plazer 
Abrio la puerta al pesar , 
Abrio la pare quedarse . Pero no para tornar. 	' 	• 

Les chansons que l'on irouve dans le Cancionero , . 
comme &ant des productions.d'un D. Juan Atanuel, 
doivent apparteniri d'apres leur construction et leur 
forme, au siecle ott a ete emit le Come Lucanor. Par 
exemple , it y en a unc qui commence ainsi : 

Quien por Bien servir aleanza 
Vivir triste y desamado 	 . 

, ' 	*Este ta 
Dcve tener confianza 
Que le traera este cuydado 

A mayor mal. 
Une autre, qu'on range dans la classe de cellesqu'on 
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son. Dans Pinterieur de ic ette cellule, il. a fait de-
vet.)  sous un dais d'etogffe blanche, un lautel du 
'plus bel albettre, orne d'un parement de satin 
,Blanc. Il y a place l'irnage de- son arnie , objet cle 
son • etilte fiddle. tie 'corps est &argent. fin , le 
visage de cristal. Cette image-est Vetue "cPun habit 
de co.ui du plus beau damasblanc „et poste un 
voile en brocard blanc double d'I.Ute fine eioffe 

. do soie, sur la'quelle on a'brode,  des tunes' d'ar-
gent , symbole de la virginite. Elle a sur la.telte 
tine cpuronne royale ornee des fruits dtt chiltai, 
gnier , dont le DOM indique la chistete de sa 
vie (44  Cette aimable beaute mourut a yin*- 

, 
appelle rillancicos , a• plus de ruerite poettque. Ello 
commence ainsi r 

• Muerte es ya , muerto senora 
' 	El triste que en le, de amor 

Era vuestro servitor. 
La puerte pudo matalle . 
Pues le distes ocasion 
Pero non pudo' quitalle 
De teneros aficion. 
0 pena sin redcmcion 
Q- te pena el triste a'mador.  
En los infernos de anion 

(1) Apparemment parse pie le riot casts se trouve 
. .clans le pot casiaii a. 	 . 
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deux ans , pour laisser plus de regrets au moude. 
Qui pourrait la louer mieux que le deuil de celui • k) 	9 
qui adore son image I C'cst dans cette occupa- 
tion qu'il passe sa vie. II a ferule la porte au plai- . 
sir; it l'a ouverte A la douleur,  , pour qu'elle se 
like dans. sa  retraite et non pour qu'elle en 
sorte. » 	- 	 • . 	• 
• Voici encore une des petites piece's de vers qui 
portent le nor9 de Juan Manuel, 
• -« Il'est wort, ii est mon, Madame, l'inforr 

	

tune qui cut votre serviteur dans Pen-Tire d'a.- 	' 
moor. La mon, a Bien pu triompher de 1u4 pas• 
clue vous l'avez secondee ; mais elle »Oa pu le 
delivry de sa• tendresse pour vous. 0 pcine sans 
itiderniAion, qui tourmente le mallicureux arrant.  
dans Pourer du dieu d'amour ! D • 

till contemporain de Juan Maniiel nous a laiss6 
une satire en vers burlesques alexandrine. D'aKes 

/ les recherehes des litterateurs espagnOls, le nom 
de ce po'etc 6taitJuan Ruiz, et il4tait archipretre 
de Hita clans la Castille.II personnific dans ses vers 
d'ane maniere aSsez comcque le careme , le car-
naval ct le (Winer, sous le nom de Dona Qua, 
resmo, Don Carnal et Don illinuerzo (i). 

.T.6••••=•••••L•••••••••.....•••••••••.....".. • 
(i) Sarmicnto, rappelle tree-brievement cet archi; 

pretre et ses vers. Zfic%ilas Antonio l'a tout4-fait mike ; 
e  
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Apres avo-ir introduit ces pers6iinages et d'autres 
de tame espece , il etablit unee  liaison edifiante 
entr'eux et don Au r. On se fait Xisement une 
idee dureste (1). Le temps p'a epargne qu'une 
partie de cetto satire Cpti se resent; de la gros-
sieret6 du siecle de yautetir. Elle se trouve en 
entier dans le 4°-. vol. de la collection de Anionic) 

. 	6 Sanchez. 	' 
Ce n'est qu'it la moitie duplatOrzVemesieeleque,  

opus commencons avoir des renseignemens moins 
....-acertains , quoique Bien iucoinplets encore ; sur 
rhistoire des romances espagnoles , dont les'au-. 
teurs sans nom ne vivent plus quo dans lours ou-' 

.. 	 - .0•■•••••.•••••• 

• 

i mais Velasquez s'en est occupe avec un sour fres-par-
ticulier. On troUve dans son, Ouvrage un extrait tres- 
soigne et fort dela& de son poeme satirique. 	, 	• 

(t) On 'scut titer ,•pour rendre justice b cot auteur, 
16 passage suivant quo Volasquez a aussi releve. Don' 
Amor •raconte :  
EntrOa de Quatesma viuui para Toledo 
Cuide estar vicioso plascutei'o e ledo. 
Falb y gran rautidad e fisome estar quetlo. 
Pocos me reciiiiermr, nin me ficieron 'del dedo. 
Estaba en un palacio pintado d62Alinagra 
Vino a me touch° duelia de rancho aguno niagra 
Con muchos patefriostres e con oracion agra. 

   
  



( 	1 i). 
,.- -0- 	• (, . 	• 	' 	'i 	, 

...ages ('i). Il faut se rappeler ici que des le mo-
ment ou le genie -de la nation espagnole avait-
commence A• se ilevelopper ; ft s'etait montre 
'e,ssenciellement yoetique. Les espagnols , conti-
nnellement en rapport avec les Arabes, et habi-
tues' a toutes les especes d'orientalismt , rernar-
quer-ent moires vIte pie tout autre peuple la diffe-. 
rence qui existe entre la prose et la poesie. Les. 
chansons populaires etaient sans doute.d'nne haute ' 

•- 	- anfzquite.chez ce peuple fier et'patriote , et elles,, 
knt du ttre de tout temps consacree§ A perpetuer 
la memoire des grinds evenemens et des,g.:Andesi  
actionsAl pall& que l'Espagne eut aussi de bonne 
heure des histoires on chroniques en prose, puis-
Rue le:Poi Alphonse X fit rccueillir les anciennes 

. ehrOniques nationales et en encOuragea la Conti-
nuation.. Mais on ne connaissait encore ni la cri-
tique historique, ni Part d'ecrire l'histoire : em-
bellir de fictions po6tiques tun fait historique et 
constate , le transmettre a la poste,rite dans des 

(2) On trouve 'quelques eclaireissemen; sur I'histoire • 
de eette periticie , clans la lettre deja eitee du marquis 
•de Santillane, et sur-tout dans le comn'entaire que 
Sanchez y a joitit. Voy. tom. 16r. de to Colleocion de 
Potesias castellanas. 	 4 
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chants quedevait accompagnerla guitare , il, if,/ 
avait lien la, selon les Espagnols , que de tres-. 
conforme au genie (18 l'histoire ; et, d'un autre 
cote ,, cdui de la poesie permettait bien xpl'on: .   
racontt des fictions comme des verites. Ainsi-, . 
la romance bistorique et le roman db cbeVale4- 

P-rie &trent egalement Jeur naissance a cette con-: 
fusion des genres de l'histoire et de l'epopee., et 

* Foil ne saur,ait parler des romances desEspagnols, 
` _sans parler .en memo temps de lours rcvnans -do 

--Aievalcrje. , 	 . 
Qiiel quo snit l'autetir de I'Amadis de caul°, • 

son ouvrage effaca bientiit , memo en France , 
tous les romans de chevalerie latins ou francais 
qui , sclon touts apparence 7  l'avaient dtja pre-
cede. Apres de long-nes et serupuleuses recher- 
cies , 	les erudiis de l'Espagne et du Portugal 
croient pouvoir assurer que le veritable auteur 
de rAmadis est Vasco de Lobeira , portugais.  , 
qui eerivait smr la tin du treizieme siecle , et qui 
parall avow leen jusqu'en 1325. Mais it est pro-
bable que cot ouvrage a passe par un grand nom-
bre do mains , taut en Espagne gu'en FranCe , 
avant. de parveuir Au phis haut point cle sa cele.L 

1 brite ; de sorts (turd est difficile aujourd'hui de 
savoir au ,juste ce qu' 'il a conserve de sa forme 

   
  



( 	ii3,) 
. .pl.1-miere, et ce qu'il doit aux eciivains espag,nols 

et francais qui se simt effort:Cs de tetubellii• (1). B. 
ne flit guere connu generalcment 	en 	Espagne 
,avant la fin du tplatorziente siecle ; mais son in- 
fluence 'stir la .)itu;VatUre. espagnole n'en fut que . • I 	. 	) plus marquee. - L epoque oil l'Amadis joint de 
tqute sa celehrite est cclle bit le genie poetique.ae 
la nation commenca it sc tilevelopper clans toute 
son energie., Et ,spiel livi:e , 	en act, 	aurait pu 
.agiil-flus fortement sur 	des tunes espagnoles ! 

. . Les monst menses bevues historiques ct wgeogra-:' 
phiques de l'autcur ne pouvaient nuke L 1'iiiu- 

:sion .clicz des lecteurs qui zee savaient pas mieux 
'clue lui 1 	geographic ct l'histoirc ; 	ct les Ion- 
,gueurs de 	la narration ne ics 	clioquaient pas 
plus que ' les formes genets ct ceremonieuses du 
style et tics lit;ros.. La roideur dc ces formes 
,n'en exprimait que plus fidellement le caractere 
gothique de la . vertu chevalcresque. 	L'auteur 

, 
. 	. 	 t• 

( i ) Nous •renvoyons ceux qtti desireraient connaitre 
a fond les controverses litteraircs sur les romatis de 
thevalerie , a l'ouvrage deja cite de Nicolas Antonio, 
a 4 rescellente histoire de la litterature, par M. EMI--
ltoin Aotn. ler. , p. 136. Nuficz de Lia6 cite aussi Lobeira 

.conuue l'auteur d'Autatlisp 

   
  



_ 	. 	 ( 3.14 
d'Amadis n'avait emprunte des romans arates • 
que le frierveilleux.ide la feerie ; mais ce mer-- , 
veilleux repandait sur la narration un coloris epi-
que, qui, ajoutant un eharme de plus A co ta-
bleau interessant de l'heroLme roinanesque ,, 
acbevait 	de captiver 	les 'imaginations et' es 
ecturs. , Ce roman olive un melange singulier de 
moralite dans. 	le fond et memo dans les formes, v 
et d'un certain libertinisme voile de decence . 

- 	. 'qui convenait sans doute beaucoup ail.  genie 
•—hevaleresque des Espagnols. Les hozinetes heros ., 
de cette histoire se piquent d'une inviolable fide-
lit6 4 leur parole, A regard de leurs dartIs comm!' 
envers les hommes; mais, excepte cotter, loi de la 
Welke , .on no voit pas qu'ils s'en imposent de 
bien severe.; clans lours rapports avec les objets 
de leur amour, ,et le don secret et mutuel de; 
leur foi park etre A leurs yeux tin equivalent du 

-mariage. Ce tableau attaelnu It et 'v,rai.'ile flieroisme 
et de la bonne Ibi, d'un amour affranclii de -to,tite 
• comrainte legate et qui cependant he blesse ja- 
mais ni la morale iii 1a pudeur , 	cette exal-
tation de sentirnens qui passe les horn6du natu-' 
rel, !mi.! qui, grace a la naivete'de rexpression, 1 plait name au gad le plus severe , tout cela , 
sans dot.te , meritait Bien les longs hommages , 	.  

   
  



( ii5 ) 
tie PAmaaish 	a obtenus (1). Quant au, 	arac=••• 
tore particulier de at ouvrage ',° it est incontes- , 
tablement plus espagnol que fiansais. 	Un trait ' 
national, par exemple , est celui de la penitence 

• volontaire d'Amadissur la roche pauvre (pens 
' pt

obre). Le nom de Beltenebros qu'un pieux 
ermite donne t cetie occasion au chevalier p&,. 
nitent , est aussi evidemment d'origine espagnole, 
+t,IP beau 	neb'reux n'en est . 	4. 	 ••• "e 	 qu'une traduction , 
paraphrasee. 1, 	 ,.: 	' A.pr4s le grand 'nieces de l'Amadis et les A,tm- 
tations nombreuses'qu'on s'empressa d'en faire, 
revoke parente du roman de chevalerie et de la 
romance fut generalemcnt'recounue, et la poesie 
romanciere obtint cnfin la consideration qu'eMe 
meritait. On commenca des fors A recueillir les 
chants qu'au' trefois on avait laiss.  6 . perclr4. Les 
plus anciennes des romances espagnoles qui nous 
sont parvenues dans leur vieux langage , sont in-
Contestablement cellos dont le sujet est pris des 
romans ae chevalcrie. Quelques - uns de ces 

	

4, 	. 

(1) On „se rappelle que dans l'incendic d• i la Win-. 
cheque de Don Quichotte, Cervantes , qui madam= 1. 
au feu tant de romans, fait une exception en form 
de l'Mnadis. 	i  

8*. 
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romans etaient des imitations de l'Amadis ; eu-
tres ; des traductionts de rot-loans francais , car les 
deux nations; A cone epoque , avaient A peu 
presla mem' e litterature en ce genre. A ces vieilles 
romances tirees des roman,"tiennent de pros les, 
romances tirees de PhistOire nationare ; 'et ces 
deux genres de romances, qui empruntereni alter- 

, nativement Pun de Paid re lour esprit. et  lours for- 
mes , et se prOterent reciproquo tial 
'retornberent dans la suite du rang de poesies na- 
414:11ides a la condition de cliansot is populaires :4 

elles ne sont plus que daus la I YOUIClie du peuple , 
mais elks s'y sont maintenues jitsqu'A nos jours. 
Les litterateurs espagnols n'en parlent qu'en pas- 
sant , comme s'ils craignaient de eompromettre • 
la (lignite de leur litterature , en s'arre'tant 'A ces 
productions irregulieres d'iu sieclo d'iporanee ; 
1n31S teux qui savent estimer la poesie de la nature 
aussi-bien que la poesie instruite par Part , et qui 
ne font cas de cells-ci qu'autant qu'clle est jointe 
A fa premiere, rendront aux anciennes romances 
espagnoles plus do justice quo les Espagnolteux-
memes (t).  

• , .............—___ . 
(i) Ce teest pas ici le cas do Bonner la liste de tous 

le,s recneils auciens et nouveaux de romances. line 
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. 	 . 
es romances tirees des romans de chevalerie 

se (Its' tinguent des attres ( qui, hip que vieilles , 
datent dune epoque moil's reculee ) , autant par 
la vetaste du langage que par la repetition d'une 

41 

rime unique qui selperil sonvent dankune simple 
assonnance.L'Arnadis..n'a fowl ii lc sujet clue &tin . 
tres-petit nomllre de romances (1). La plupart ... 
. 	 , 
Mnne partie s 	litve design6c dans l'ouvi'agc de Ve- 

les asqut, 	mente par Dieze (p. 4't 2) , et dans 	stip- 
oplemens. de' Blaukeuburg , au Dictionnaire de Suizer. 

l
,, 

Parmi les rccueils que j'ai sous la main , et dans les 	e  s 
on trouve k plupart des ancicunes romances a moi 
connues ,,le meillettr a pour titre : Cancionero de Ro-
mances, en que -estan recopila.los la mayor parte 
de los romances castillana , pee asta agora se ban 

, • ,. , compuesto , nuevamento corrt'guio y (mai aro en ma- 
chos partes. Auveres, x555, in-8°. Daus le plus count', 
qui est le Romancer° general , it maniple tous les att-
ciens ihoreeaux dont le sujet est psis darts les romans 
ile chevalerie. 

(1) 'On trouve dans la romance sitivante , la peittutre 
tidelle et vraie des souffrances d'Amadis tla ns la fork. 

• 
En la selva esta Amadis 
El leal enanzorado 
Tal villa estava ltaziendo 
Qual nunca hizo ehristiano 
Cihcio trae vestido 
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et des plus longues sont prises des histoires fM-• 
lcuscs des paladins/  de la emir de Charlemagne, 

• 1 

. • 	' 

* A sus carnes apretado 
Con disciplinas destruy. 
Su cuerpo muy delicado 
Llegado de las hernias 
Y en su senora pensando 
No sc conoce en.  su gesto 
Segun lo trac delgado 	• — 
Dc ayunos y d'abstinencias 
Andava debilitado 
La barva trae crecida 
Deste mundo se ha apartado 
Las rodillas tienc en tievra 
Y en su coracon echado 
Con gran humiltiad os pide • 
Pcrdon si avia errado, etc. 

Traduction. 
Dan's la for& est A tnadis le loyal amant , et it y. melte 

une vie telly que n'en myna jamais chretien : it est re-
vetu d'un cilia: presse sur sa chair; it dechire de ver-
ges son corps delicat, et se naeurtrit de' plaies en 
songeant 	sa dame. On ne le Connait plus au visage , 
tont it cst extenue trabstintnices et de jeitnes ; it ne 
'novelle plus qu'en chatteelant ; it a laisse se barhe 
croitre, et s est•separe du monde. Les genoux en terra 
et du fond de son cceur, it demon& humblement par-, . 	, don a Wdaine de son err 	etc. 	, 
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eetrouve les douze pairs de France qui figu, 
rent dans les poemei du Boyardo et de l'Arioste , _ 	 • 
et encore de plus, don Gaiferos, le maure Calainos, 
of d'a.  titres personnages dont l'existence bisto7  
rique etait d'aiitaiiit moues contestee , que les 
Espagnols voy-aient 'dans l'bistoire des paladins 
et de !curs guerres avec les games , une partie 
de leur propre • histoire. La romance du maure 
. Calainos a pssi en'proverbe pour designer de 

Ilkirairditr A<Irs (1). Celle du comte Alarcos , qui 
fetrangle de ses proprcs mains son epouse theifa00 
pour venger sir Iiii-intnne Phonnetir de son roi et 

.obeir sit ses ordres , paratt aussi avoir ere tire de 
quelque ronian.. Cone derniere, et deux autres oil 

. l'on racontc comment le jcune don Galeros yen- 
,gea la mort de son pCre, tiennent le premier rang 
parmi, lcs romances espagnoles ; mais toutes , en 
general, ont lcur merite. Les amours de ces petits 
tableaux pretendaient pen an ru&ite d'une com-
position ingenieuse , et n:oius encore li la correc,  
tion elegante do l'execution ; mais to sujet dont. 

_ 	,( i)D'apres Sarmien to , page 228 , on dit en Espagne : 
Este no vale las eoplas de Calainos ; nulls II ne s'eusuit , 
pas, do L clue ccue ancienne romance passe pour la 
p4s inauv,aise de son genre.  

   
  



. ( 1 ml ,) 
ils .avalent seriti Pinter& poetique 7  e e.In p Mit . 

avec taut de force de kite imagination, et lour • 
imagination le reproduisait avec tant do chaleur 
et de verite ; quo tomes les parties du tableau 
s'ordonnaient Welles-met-nes pour former un en-,  
semble plein de vie , et qu'il ne restait plus autre ... 	6 	 0 

chose it faire au poete que de peindre , avec les 
coulcurs convenahles, les situations qui S'offraient 
it lui. II les peignait conune it lei ;grit trouvecs 

"\„:. • 
, sans etude et. sans effort., scion l'inspiratitrrrbonne 

n mauvaise du moment. Tel csi le caractCre de' 
ces 1 remk.res productions du g(:!uie nouvellemeitt 
feconde et encore ignorant de ses propres forces. 
II scrait aussi superflu d'eu relevcr les Mains trop 
ais‘',s it voir,  , qu'il scrait iiupossibk d'imitcr , it 
tlesSein et a sang froid )4tut soul trait de cettet  
naïveté pleine d'energic qrd en litit le phis grand. 
chartne (1), 	0,  

4f 	• 
40. 0••••••ftem1M••••••••••...••••••••••••• 

(t ) Nous citerons pour exemple la romance du comte
, 

 
Alamos , qui se distingue des autres par une comp°, 
sition ull peu plus riche. L'auteur point d'abord avec 
simplicite la doulcur de rinfant c Solisa , qui s'est fiancee 
en secret ait comic Alarcos , et qui a etc abandonnfx. 
Le curate Alamos est. 6y:A inane de1utis long-temps , 
lorsque la princesse 	revi:le ses chagrins ati rot son 
pore. Celtii-ci est transports de colere et do dotilcur, 
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ÌI y a plus de simplicite encore dans la com-
position des ancitnnes romances historiques. 

'Elks ne sont antre chose que des, anecdotes de • 

Le mariage du cow& lui,parait un outrage que la wort 
seule de son epouse cst capable de laver. II va'trouver 
le comte , lui park; avec beaueoup de politesse et de 
dignite , lui represente l'injure qu'il a essuyee , en ap-
pelle ia son hbnncur eta sa justice, et Fmk par exiger 

111111%-mellemcnt la mort de la comtesse. lei commence.  
le denouement qui , hien qu'extraordinaire, n'est pas 
invraisemblable d'apres les moeurs et les opini 	u 
siecle oit Faction se passe. Le volute se croit oblige, 

, par l'bonneur , de faire a son souvenir' la repara—
tion qu'il exige ; it la lui promo, et se met en route 

' pour aller trouver son epouse. «:11. marclie en pleu-
rant, et d'un pas appesanti. It pleuralit le sort de la 

t comtesse qu'il elterissait plus title lui-ins ine ; it plett-
rait aussi en songeant aux Irois ills qu'elle lui avail 
&nines. Le plus jeune etait encore an berceau , et quoi-
qu'il eta trois nourrices , it ne voulait tare allaite quo 
par sa .mere. » La comtesse r recoil son epoux avec Sa 
tendresse ordinaire, et. lui &Mande le sujet de sa pro- 
fonds tristesse ; 11 sc met it  table avee. sa : 1 amine. «Le 
» -cointe se mit ii table , mais ii ne ruivait manger en 
» voyant It ses eihes les trois fits qui lui etaicnt si chers. 

a les ycux come pour dor- a II app 	sa tete , et ferm m 
» mir. La table etait'mouillee de ses larmes. » Sa las-
situde apparente engage la eonnesse a raccompagaer 
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rbistoire d'Espagne, depuis ''invasion des Arab 
jusqu'au temps oft vivaient lesfputeurs de ces ro- 
mances, qui n'en out imagine ni, le sujet, ni les 

. , 	 . 	. 	, 
dans sa chainbre. Des qu'ils sont sails, le comte &rine 
la porte ; raconto A sa .femme ce qui s'est passe, et lui 
dit de -se preparer A la mort: « 31 Taut que vous mou-,  
» riez, Comtesse , avant que l'aube du jour ait paru. » 
Elle demande grace pour ('amour de ses enfans. Le 
comte ''invite a enibrasser pour la deilniiire fois le phalli 
13etit qu'elleporte cndormi sur son sein. «Embrassez 

11.11\44auvre petit encore unc fois, C'est lui qui lions 
5 a perdue. Je souirre pour vous , Comtesse , tout ce 
» que je suis capable de souffeir. » Elle se Osigne et 
down& seulement la permission de dire un ave markt. 
Le comte 4 prie de se }Ater ; .41els'agenouille et fait 
unc priere cOt161,C et fervente ; ensuite elk &mantle 
encore quelques momcns de 14pit afin que son enfant 1  
se rassasie , pour la derniere foisi, du% Tait maternel. 
,Quel polite moderne aurajt imagile ce trait si nature' 
et si touebant ! Le comtc lui defend d'eveiller son fils. 
L'in fortunee 1 irdonne it son epoutx ; mail die predit que 
dans l'espace de trente f ours le roi et la princesse compa-
raitrontau tribunal de Dieu. Le comte lui passe un Iva. 
autour du cou et Ntrangle. Pour conclusion, I'autcur 
nous apprend en peu de mots•I'aecomplissenietit des 
predictions tte la comtesse ; it ilous dit que la priricesse 
mourut au bout de douze jours , le roi AU bout de vingt, 
et que le Irsentieme jou*• le comtc expira lui-meme. • 1 
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situations. Pour nepas iiter, a leurs recits la ere-
dibilite historique t ils n'ont pas juge A propos 
d'embellir 'de fictiems des faits dejA interessans 
par eux-m 'ernes; aussi i ne trouve-t-on clan's ces ro- 

• mantes, ni intriee, ni denouement, cornme dans 
quelques-ones de`celles qui sont tirees des romans 
de chevalerie: Ce sont de petits tableaux 	ne 
irepresentent quo des situations, La poesie des de-

dails est le seul 'Write auquel les autcurs aient pu 
pretendre , • et fon no voit pas qu'ils se soigne" 
donne beaucoup de pcine pour aequerir ;ail Ow  
celui4 C'est ainsi quo des milliers de romances 
ont ete faites , oubliees ou conservers, sans qu'un 
soul de lairs auteurs ait obtenu la reputation de 
grand poete. Si quplln'une des situations qui fai-
saient le sujet de ces romances, se trouvait peinte 
avec des coulcurs pins poetiques quo d'autres, on 
en faisait honneur an hasard et non au talent du 
peinire : c'etait aussi lc hasard qui , imkpendam-. 
menedu , ratite des romances , condamnait les 
ones 'a Ponbli , et • prolongeait le souvenir des • . 

' autres. II faudrait faire un livre entior pour dis- 
cuter le' plus on moius de merit° de, ecs poesies 

j• popnlaires , dont le nombre est prekuc inftni , 
et dont la plupart se recortnnandent. 14•Pattention, • 

. an tnoini par quelque cute. Les unes interessent 
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par l'hettreuse combinaison d'tine foule de petit, 
details dont chavn a pcu d'invortance par •lui-,, 
meme ; les-attires par quelques traits poetiques; 
d'autres encore. par l'harmonie 'de ,la Nersifica:-.:  
tion. Mais jusqu'it ce qu'il plaise it quelque homme 
de lettres de debrouiller ce chaoS de romances., 
en les iangeant. du mdins scion l'ordre chrono-. 
logique, it sera impossible de ACcouvrir par quels 
,degres la romance historique. des. Espagnols els," 
•parvenue •de sa grossierete primitive it l'esPege 

)caute relative qu'elle a acquise , et qui n'a .  1,4•4.1  
pu s'e ever jusqu':!I la perfection classique', paree 
que cc genre de poesie lui-memo n'a jamais ete ' 
classique en Espagne. ' 	• 

11 parait (pion cloit compter parmi ies plus 
ancienties dc •ccs romances , plusieurs dont le 
sujet est prix (tails les premiers temps de l'histoire, 
d'Espagne, antericurement au Cid, 'ainsi. qu. 	0.1es 
romances tirecs des romans de cheyalerie; eel 	s,-•  
ci ont une rime unique qui aherne avec des vers 
non rimes, et se peed souvent dans two simple 
assonnance (I Y. Les romances du Cid , dont.',. il, 

i 	. 	. 
• 

• 1 
' 	(1) C'est.it cc genre qu'appartiennent les romances• 
qui se trouvent dans le Cancionero cle Romances. 	o: 
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lisle encore plus de cent (1), sont dime date 
?plus recente , ofS. iu moins ont•  ete en grand& 
pantie , reparees k la moderne. On -rernarque 
deja dans plusieurs une 'Suite d'assonnances regu. 
lieres (2), D'autreo 'soot -diviSees en stances, qui 
se -terminent par.  ukt refrain (5): Dans la plupart , 

(i)'Sarmiento a compte , dans un de ses Tecueils , 
cent deux roll:mires sur le Cid. Dans le Romancer° 
general, une pantie de ces romances est melee parmi. 
les autres. 

41 
(2) Dans la romance suivante , par exeraplc , l'asson,  

Dance parait avoir ete menagee avec heaucoup de soin: 
Fizo hazer al rey Alfonso 	 . 
El Cid un solene juro 

' 	Delante de muchos grandes II 

Que se hallaron en Burgos. 
Mande que con el viniessen 
Doze cavalleros juntos 
Para que con el jurassen 
Cada qual uno por'.uno. 
'Por la muerte de su rey 
Que le mataron feguro 
En el cerco de Zamora 
A trayciodjunta del muro. 
Y quando en cl temple sant°.  
Estavierou todos juntos 
Levantosti do su escallo, 
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la rime est presque oubliee ; et l'on nY ircyciA 
• que pal- in.  tervalles 

	

	quelques assonnances qui ne , 
• I 

Y el Cid aquesto propuso. . 

• POD aquesta santa casa io  
Donde estamos en de ayuso 
Que fabledes la verdad 
De' aquesto que aqui os. pregunto 
Si fuystes vos rey la causa 
0 de los vuestros alguno 	• • s  It  
En Ia muerte de don Sancho 
Tengays la muerte que tuvo ? 
Todos respouden amen 

. Dias el rey quedb confetso 
Pero per cumplir el voto .. 
Ptespondio, lo mismo juro y 	, 

. Y con la rodilla en tierra 	• 	.. • / 
Por !lacr su coritez use , 	" 
El Cid deluge del rey 
Assi le MIL saliudo. 
Si ayth no osilese la•mano 
bSalved rey que non me pingo' 
Ys'si aora os la besare 
Sera de mi grado y gusto. 
Aquesto que aqui he fablado 
No ha fecho agiavio a ninguno 
Porque lo &ye a don Sancho 
Como huen vassallo suyo 	, 

'•Pero fino la iiziera 
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praissept pas y avoir 6te miles a dessen.  I. Cate 

o forme est •commuve a la plupart des romances • 

Que darn yo por injusto 
To no por buen cavalier° 
Me tuvierfn en d mundo. 
Y si ha parecido mal 
A los de vuesso consulto 
En el campo los aguardo • , 

f 	. 

Con my espada y latt.ca en pueiio. 
.•• 

(3) En yoici tine de cette espece , qui est., d'aillenrs , • 
d'une facture plus moderne. Nous en, citerous lc 'two' 
micr et le dernier couplet. 

Al arena, al arma ! sonavan 
LOs pifaros y atambores ; 
Guerra:, fuego , sangre , dizen 
Sus*spantosos clamores. 	• 
El Cid apresta su gente 
Todot se ponen en orden , 
Quando llorosa y huuiiltle 

' Le dize Ximena Gomez: 
Rey de mi alma y delta tierra londe , 
Torque me dexas ? donde vas, adoude? etc. 
Viendo lai auras querellas 
De su querida consorte, 
No puede sufrir el Cid 

,Que no la consuele F. Hove. 
Enxttgad , Scgora , dize , ' 
Los ojos pasta que ,t6rne : h 
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ev-  
tirees de l'histoire des Maures. Celles-ane sok 

• guereinoins uombrouses que Felles qu'on a tirees • 
de l'histoire d'Espagne , et l'on petit s'(itonner de 
leur nomlire, cormne',quelques Espagnols ortho-
dofes ont pu s'en sCandaliser (i). Mais les mceurs 

_ 	4 	. 	-,., 

Ella mirando los suyos , 
1 	Su peria publica a vozes : 

Rey de mi alma y dcsta tierra-eloin15, 
Porque me dexas? donde vas, adoiide 
r 

or 	 -Traduction.  • . 	 . 	. 
Aux armes! aux armes! sonnaient les fifres et bat-. 

taient les tambours. Leurs sons meananis appelaicut la 
guerre , le feu', le carnam Le Cid rassrblait ses sol-
dats , et tous allaient p;cturite leur rang, longue Chi-_ 
mkne lui,dit d'une voix soumlse et pla •intive: « Roi de 
mon Ame et comte dd cette terre, pourquoi m'abandon-
ner ? oil vas-tul4  it vas-tu ? eta » 

0/ Touché des 	lines ameres de son epouse cherie , 

	

le Cid ne pent s'empeeher de la consoler et de pleurer 	' 
avec elle. &elle tes larmes , lui dit-il ; je reviendrai. 
Mais, levant les yeux.et les fixant sur les siens, elle ex- 
prime sa peine en ces mots : « ikoi de mon Ame , etc. » 

li 
(1) Un tre ces orthodoxes en a temoigne son indigna. . 

tion clans une romance qui commence ainsi : Tanta' .  
Zayda y anal a , etc. II dit egteautres choses tine leas 

   
  



. 

6

( 126 ) 

trientales des Maures' avaieut un • charm poe,- 
' tique , rue'me aux VIIX des viezix chretzens de, 
l'Espagne. Les.  armures magnifiques, les panaches,  
ecktans , cette foule d'oruernens emblematiques 
dont 'se decoraient, les guerriers Maures, sedui- 
saient l'imagination ; et le luxe de l'Orient , en se 
maant aux formes de la chevalerie europeenne , 
lui donnait uin caractere plus iraposant. L'his- 
toire de ces peurles , feconde en troubles et en, 
evenernens , n'etait pas moms romanesque clue 
leurs mceurs. Les disputes des families rival 
leurs faCtions , leurs guerres civiles, produisaient 

in 	foule 'le d'anecdote,sinteressantes • d ailleurs 	ii , 	, 
y avait des beros parmi les Maures , et les Chre- 
Liens rendaien$, genereusement justice aux vertus. 
guerrieres de leurs ennemis , sur-tout% celles des 
wands seigneurs, qui, scion une vieille romance, 
pour titre des infidelles , n'en duzient pas mains 

' rontanqstes espagnols out renie leur foi et qu'ils ont 
offert a Mahomet les prearnices de leurs talens. 	• 

. Renegaron a su ley 
Los rotuaneistes de Espafia , 
Y ofrecieron a Maltorn'i 
Los primicios de sus gracias. 

L , 
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deb gdntilshommes (i). Au reste , ces roman-
cei-  historiques, , qu'elles sodient prises de Phi's-
toire des Maures ou de celles des Chretiens , 
qu'elles soient plus anciennes- ou plus modernes , 
offrent toutes a peu pros la rneme simplicite de 
composition , et le meme caracterede style. Line 
seule situation sUffit pour fournir le'sujet d'une 
romance. Ainsi oar /0:envie , la fuite de Ro-
drigue ou R.oderic, le dernier ctes rois Visigoths, 
apses sa huitierne defaite , et les plaintes qu'il 

whale sur le sort de sa patrie., remplissent une 
romance assez longue (2). Mims , c'est le Cid qui 

(i) Caballeros granadinos  
Aunque Moros, hijos d'Algo 4. 

pi 
' (2) Cette romance est touchante i en voici la traduc- 

lion,: 	. 	, 
Vaincues dans la huitienie Waffle , les armies de 

don Rodrigue avaient perdu tout courage et fuyaient. 
Le roi abandonne son pavilion , et fuyant de son 
royaume , rinfortune erre sans compagnon. Deja son 
cheval de fatigue ne peut plus marcher, et se traine ou 
il veut , car son maitre ne le guide pas. Le. roi est si 
abatta gull n'a plus de sentiment : c'etait une pitie de 

,le voir nictirant de fairu et de :snit; 11 est si.couvert de 
sang, qu'il tessemble a une braise ardente ; ses armed 
garnies de pierreries sont toutes frs  acassees , et a force 
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revient victorieux de son exil , descend de che-. 
val aupres d'une eglise, et, sa balls:dere a la wain, 
prononce un discours bref et 4nergique (1). 

1 	I 	 . 	, 	. 
de coups Tonnes , soji epee est devenue une scie. Son 
casque est tellement fausse qu'il lui blesse la tete , et 
son visage est tout gonlle de fatigue. Il monte au som-
met du plus haut chene qu'il aper9oive , et de la it voit 
son armee se disperser en deroute; it volt de la ses 
etendarts et ses.bannieres foules aus-pieds et souffles 
de terre ; it cherche de recil ses e apitaines , et n'en voit • 
aucun paraitre. Toute ]a campagne est t4inte de sRT:g. 
qui coule par ruisseaus. A cette vue , emu de compas-
sion et de douleur,  , it pleure a chatides larmes , et parle , 
de la sort .., g Hier retais roi d'Espagne , aujourd'hui 
je ne le suis pas d'un seul village; bier j'avais des villes 
et des chAteaut , aujourd'hui je 'n'en p9ssede aucun ; 
bier j'avaiss des domestiques et de. Bens qui me ser-
vaien,t , aujourd'hui it n'y a pas une Pierre que je puisse 
dire 4 moi. Malheureuse l'heure , malheureui le jour oh 
je naquis , oil rheritai de ce grand empire ,'puisque je 
devais le perdre tout entier et en un seul jour l 0 wort! 
i)ourquoi differes-4u "i que ne viensntu delivrer atqa .. 
ante de ce miserable corps , puisque je t'en rendrais 
gtices. ? 	 - 

% (1) Vitorioso buelve el Cid. 
A San Pedro de Cardelia 
))e las guerras que ba tenido 
Con los Moros de Valeicia. 	. 

9' 
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Dans line autre'romance , le roi joint la main de 
R.Ocirigue A cello de Clainienc, donne en fief au 
prenier plusieurs terres qu'iI nomme routes, et 

. 	. 
Las trompetas van sonatdo 
Por dar aviso que llega, 
Y entre todos se senalan 
Los relinchos de Babieca. 
El Abad y monjes salen 
A recebirlo a la puerta , 

'Dando alabancas a Dios , ; Y, al Cid mil enorabuenas , etc. 

Traduction. 

Le Cid revenait victorielux des guerres qu'il avait 
soutenues contre les Maures de Valence ; it serendait 

Saint-Pierre de Cardeiia. Les trornpeues sonny nt pour 
annoncer son.. arrike , et l'on distingue ,au milieu des 
liennissemens joyeux , ceux de Babieca. Valbe et les 
'twines sortent du monastere pour le recevoir , en louant 
Dieu et.en benissant mille fois le Cid. Le hems descend 
de cheval ; mais , avant d'entrer dans l'eglise, it prend 
sa banniere dans ses plains et parle en ces termes : cc Je 
sortis autrefois de ton enceinte, temple sacre! banni de 
la terre qiii m!appartenait ; jc reviens to visiteraujour—
d'hui , etabli dans des terres etrangeres. Le roi AlphOnse 
m'a banni 7 irrite-  du serment que j'avais,exige de lui, 
avec plus de rigueur qu'il ne l'aurait sonhaite: c'etaie la 
loi de la nation, et je n'ai fait que lui °heir , lornu'en 
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prepare ainsi le manage des deux amans. Le Cid 
depose son annum", et prend desthabits de noees 
qui soot decrits piece a piece avec la plus grande 
exactitude , depuis le chapeau jusqu'aux bottines. 
Ou bien , le chevagier maure Ganzul se presento 
aux jaues solennelles , monte sur un cheval fou-
gueux. La belle Zaide, qui lui a ete infidelle , est 
emue en le voyant , et confie son emotion aux 

. dames qui l'enlourent Xi). Ailleurs• encore, le 
i 	 • 

fiddle vassal j'ai lave Mon roi d'un soupcon si od:::.-iix. 
0 Castilians envieux ! que vons ni'avez mal paye des 
services que vous a 'rendus mon epee en protegeant vos 
vies et en elargis.sant vos frontiercs ! Eh. hien ! voyez ! 
je viens vous offrir encore• un autv- royaume et des 
frontieres plus vastes. Je viens yell; doilner mes pro:- 
pres terres apres que vous m'avez chasse des vOtres. 
Je pourrais en disposer en• faveur de l'etranger ; mais 
loin de moi une action si lache ! Je suis Rodrigtte de 
Bivar , le Castilian tel qu'il doit etre. 

(i) En'voici le commencement 

De los trofeos de amor 
Ta coronadas sus sienes 
Muy gallardo entra Ganzul 
A jugar,caiias a, Gelves 

t En un hovero funoso 
Que al ayre en su curso excedp 
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Vros Aben-Zulerna , apres avoir peuple les pri-
sons de chevaliers' Cliretiens'..1  est exile par son 
ingrat monarqub , /et prend conge de sa bicn- 

, 	. 
Y en sit pujapza y rIg,o4:C 
Un leve,frexio aetiene. 
La librea de los pages 
Es rota, rnorada ,. y verde , 
DiArisa ci esta y colores c. 
De la que en su alma tiene : 
fiodos con lancas4conadas 
En corredor' es ginetes 
Adornados de penachos 
Y de co4tosos jaczev: 
El mismo se trae la adarga 
En quleo un fenix parece 
•Que en vivas llamas se abrasa 
Y en eeniza se resuelve; 
La letra si-bien me amerdo 
Dize : es inconveniente 
Poderse dissimular 
El limp que amor enciende,, -etc. 

.Traduction. 	' 
.., 	 , 	 . 

Le front dejh couronne des tropbees de l'amour, lo. 
vaillant Ganzul entire .4 Gelv'es pour jouer atix tannes: 
it entre stir un blond coursier qui , clans • sa course 
devance les vents , et doitt un frein leer modelle la 
force et l'ardeur. La livree de ses pages est melangee 

04 

   
  



, 	i 
( 	135 	) 	 , : .-. : 

aimee Balaja - (1). Presque toujours ,. dans cek\-,.. 
romances, Farm= du chevalier ,qui en est le N 
hares , ' et sa parure guerriere , sent ,decrites avec 

'de rouge , de violet)et de vert : ce sont lies  couleurs 
de celle , qu'il ,porte clang son Arne. ,Torts 'tont arm& 
de lances avec des bannieres a couleur fauve ; torts 
sont montes sur des destriers °riles de panaches et.de 
magnifiques hartris. Gauzul porte lui-meme son ecu , 
sur lequel se volt un phenix gni se consume sur un 
vif brasier et se reduit en cendres ; et la devise dit :' 
C'est en vain quo l'on veut caviler le feu Sue l'anrur 
allume. 

(i) Alm pea n'y ait pas Imp d'exemples , nous ci,  
terons seulement ici la •dernikee pantie, 	f 

• La hermosissima Balaja 	. (11 
Que llorosa en su apbsento , 
Las sinrazones del rey 
Le pagavan sus cabellos 
'Como tanto estruendo ()ye 
A'un valcon salio correndo 
Y enmudecida Id dixo 
Dando vozes con silencio : 
Vete en paz , que no vas solo, 
Y en mi ausencia ten consuelo , 
Que quien te echb de Xere; , 	• 
bli:! te ecbara de mi pecho : 

. 	p cork 14 vista risponde, 
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°detail , sans oublier sa devise Si bien assoriie au 

.." reste,de son epipage, II seralt a souhaiter qu'un 
pemtre , homme de genie, etudiat .cette riche 
source de tableaux interessans. 

On peut regarder comme uhe. subdivision du 
genre de la romance clievaleresque et historique 1, 
quelques romances • my-tbologiques oil figurent les 

Yo me voy,  , y no to dexo i:,  
De los agravios detrey 
Para tu firmeza a polo , , 
Con esto passZt la 'cane , . 
Los ojos atras bolviendo 
Dos mil vizcs : y de Anclujar 
Torn6 el camino derecho. 

, 	. Traduction. 
La belle Balaja etAit tout en larmes dans son appal.-

tcment , et se vengcait sur sa chevelure de l'injustice 
-du roi. Aussitett qu'elle entend un si grand tumulte, 
elle accourt a tin balcon; et, dans son-silenc, s'adres- 

, sant a Ganzul , clic lui dii : (c Va-een en paix : tu ne 
vas pas seul ; et loin de moi , console-toi en songeant 
que qui t'a banni de Xeres ne, tc bannira pas de mon 
cceur. » Ganzul lui repond par ses regards': f( Je pars , 
et ne t'abandonne pas. J'en appelle a to • constance 
des outrages du roi. » La-dessus -it traverse la rue , 
retournant male fois la tete, a prend le droit chentu 
d'Andujar. 
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.antiques heros de la Grece , habilles A respagdole. 
'On ne connats.  sait encore l'histtilre de la guerre 
•de Troie , que comme un roman de cheValcrie ; . 	, 
it fallait lien en consequence dormer aux h6ros 
grecs les attributq des chevaliers de roman. La 
-plupart de ces romances mythologiqucs parais- 
sent tres-anciennes (1). 	1 	• 

(1) Par exemple, la description du convo,i funebre 
&Hector , qui donne presque envie'de rue; la void: 4 

En las ohsequias de Rector 
• Esta la reyna Trojana 

Con la linda Policena 
..  Y con otras muchas damas 

Tambien estavan los Griegos 
Sino Achilles que saltava 	• 
Que fue a la postre de todos 
Y en el tempo se assentava 
Frontero la reyna Elena , 
Que por Hector lamentava 
Mirando su hermosura 
Con grand cuydado pensava 
Si Menelao no fuera 
Rey Griego la conquistara 
Para casarse con ella 
Segtm era muy Jocana 
Y 	 Sia es. triste y pensativo 
INT9 podia echar .la habla 
Quando miro a Policena 
En el corapn le pesari" etc. 
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I 	1 	 , 

Le christianisme merne a fourni des sujets de 
romances. On on a fait de biNiques, et it y en 
a une , par exemple , oil le roi David. chante ses 
plaintes sur la snort de son Os Absalon (i). 

Les romances qu'on potirrakappeler, lyriques 

(1) Cott ravia esta el rey David 
Ilasgando su coracon 	• 	-"- 
Sabiendo que alli en la li4 
Le mataron a Absalon 
Cubriose .1a ,su cabeca 
Y subiore a vril znirador - 
Con lagrimas.de sus ojoi 
Sus canas regadas son 
Hablando de la su bona 
Diz' hesta `lamentation 
0 fili milfili -mi 
0 fili mi Absalon. 	, 
Que es de la to lermosura 
Tu estriematia perficion 
Los tus cabellos -dorados 
Parecian i-ayos dc.sol 
Tus Ojos lindos a :zules 
Que jaeinta de Sion 
0 manos quetal hizieron 
Enemigas de raz?nretc. 	. 	. 

Chacun pouvait faire dan's 'ce tempi, Iles romances 
comme celle-la 7  pQurvu qu'il sat versifier en redortn  
dillas, • 	_ 
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furent d'abord confondues avec les romances 
narratives. On n'a/ait point oneiore reconnu de 
difference reelle entre ces deux 'genres. Tout 
petit poeme, sans couplets, et versifie en redon- 
dines , A la ma.niet 	des romances narratives, itait 
clesigne par le nom generique de romance ; s'il 
etait divise en stances ou : couplets , it prenait 
celui de canoE6n , ce qui ne re,pond ni it la can-
zone des Italie& , ni tout-i-fait a la chanson des 
Francais. On appliqua dans la suite ce imbue nom ° 
a des poemes d'un genre plus eleve , et d'unc 
composition plus savante , parce qu'ils etaient 
aussi divises en strophes. II parait que les couplets 
etaient deja en vogue vers le milieu -du Ruator-
zieme siecle : cap ils sont probablement d'origine 
aussi ancienne que la vieille coutume de joindre 
4, ces chants des danses qui lour servent d'accorn-
pagnement.Une de ces anciennes danses nationales 
oil l'on chante ''en aanitant , 'est .connue sous le 
nom de sarabande. De la 'vietit'le proverbe espa-
gnol couplets de sarabande, 'pour designer de 
vieilles chansons triyiales (1). VIais quclques-uns 

• - . 	, 
.(1) No vale' las coplas de la Saeabruidea , veui dire 

precisement la theme thoseiqut .No pale tits copkis de 
Palainos , d'apr4 Sartniento ; appareniment que les 
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.des petits poemes lyriques qu'on trouve parmi les 
'romances , pourraient bien 6tre encore plus an- 
.ciens que les chansons a 'couplets : ils ont, comme 
les vieilles romances, une Time unique qui alterne 
avec des vers non rimes et •as assonnances ; et 
d'ailleurs , la vetuste du langae et la naivete iu 
style prouvent suffisamment leur antiquite (i). 

deux phrases ont ete mal h propos confondues et prises 
Tune pour l'autre , car la romance de' Calainos est 
faite sans coplas. 

(1) Voici une de ces petites.chansons qu'on ne Sau-: 
rait traduire : 

Rosafresca rosafresca 
Tan garrida y con antor 
QUOtild0 y'os tuve.en mis brays 
'No os sabia servir no 
Y agora ,que os servira 
No os puedo yo averno 
Vuestra fue la culpa amigo 
Vuestra fue que niia no 
Embiastes me una carte 
Con un vuestro servidor 
Y En lugar de reeaudar 
El dixera fotra razor 
Qu'erades casado .amigo 
Alla en tierras 'de Leon. 
Que teneys muger hermosa 
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Cc n'est que dans la seconde tnoitie du, qua— 

torzieme siecle , quip la poesie romanciere parate . 
avoir acquis quelque reputation A ceux qui la 
cultivaient. Le marquis de Santillane , qui vivait 
dans la premiere 	 °hie du quinzieme siecle , 
raconte clue son gri d-pore avail fait des chansons 
ellitmees (assaz buenas canciones), entr'autres , 
quelques-unevI4nt it cite les premiers vers. II. 
nous apprend encore que l'on admirait dans le 
m6tue temps les maxims en vers d'un juif es- • 

Y bijos como una flor. • 
Quien os lo dixo senora 
No os dixera verdad no- 
Que ya nunca entra en Castilla 
Ni alla en tierras de Leon 
Sino quando era pequefio 
Que no sabia de ainor 

C'est aussi la que se trouve un morceau qui com-
mence ainsi : 

Fontefrida, fontefrida 
Fontefrida, y con amor 
Do todas las avecicas 
Van tomar consolacion, etc. 

La fiction poetique renferinee dans ce second poeme 

s  pourrait un peu blesser dans sa naivete lesa  opinions 
recueS Parini les naturalistes ,' car it est question d'un 
rossignulr qui fait poliment sa eottr 	une tourttrelle, 
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pagnol nomme Rabbi Santo , et que, sous le 
regne do Jean (f T• 5  de 1376 a 1390 , Alonzo 

' Gonzalez de Castro', et quelques autres poetes 
ly-riques jouissaient d'une grande. consideyation , 
mais tous ces noms ,  alors ilktstres , tomberent 
dans l'oubli au commencemEnt du quinzieme 
siecle , oh l'on vit s'elever , ious le regne le 
Je.an second , une nouvelle race•zle chantres ce-
tares qui.eclips erent la gloire do tons leurs de- 

' vaneiers. 
4 	 . 

SECTION II. 
I, 

Progres de la Littefrature espagnole , sous 
le repie de Jean II. 

... 	 • 
Le regne de Jean II e,st , selon' les litterateurs 

espagnols 2  une 6poque remarquable dans l'his 
toire de leur poesie. Il nous semble cependant 
que si cette periode 4 produit des ouvrages de 
plus longue haleine et d'un ton plus eleve, si l'on 
peut lui faire honneur du perfeptionnement de 
l'ancienne poesie castillane , elle n'en forme pas 
plus une.,Spoque nouvelle dans l'bistoire de celle- 
d ) ppisqu'elie ne lui , a point fait prey dr 	.de 
earae44re Upoveaq,. La poesie "devint, , sous co 
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r'tte , l'amusement faVori de plusieurs grands 

',,du royaume qui eMbitiO9naient 7  comme Al-
phonse X , de joindre la gloire du savant a celle 
du poete , mais qui l'emportaient sur ce prince 
par un sentiment plus vrai de la poesie. Les 
romance& propre lent dices leer parurent an— 
assous d'eux; • 	etiltiverent de preference lq.  
genre lyrique 	tacherent d'y mettre plus d'art 
dans les formes,D  et plus de finesse dans les pen—
sees. Par une suite do ce tour d'esprit, ils mon— . 

. trerent un goat particulier pour Pallegorie: car', 
en general, ils visaient au difficile , a l'ingenieux 7  
au subtil , et ce gull y a de meilleur dans leers 
plivrages ' est ce plc la nature lour a dicte pre:Clue 
4 lettr insu. Its remirent en honneur les stances 
dactyliques, parce clue la difficultede ce mode 
lui donnait un air savant 'quo n'avaient pas . les 
faciles redondilles. Des allusions mythologiques 
et des sentences morales devaicnt tenir dans taws 

' vers la place de la vraie poesie ; mais heureuse; 
ment , malgre leur mauvais goat , la nature a 
laquelle ils ivaient renonce n'en triomphe pas 
moires quelquefois chez eux de Part dont its etatient 
epris. Pour l'amour de la variete , ils s'a,baissaient 

', suss.  i de temps en. temps i la fitcilite des modes 
populaires, et il en,  resulta que tuithemie poesio. 
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natianale , en se molant aux productions A th- 

.goilt faux et pe6ntesque , s'ageredita de nouveau 
sous leurs auspices, etiohtint peu a peu de la-
consideration. Il ne se fit done reellement alors 
aucune .ievolution dans la litterature ;- et si les 
po6tes du refine de Jean II on fait  epoque, c'esi: 
pour avoir fait einrer,t l'imitat n d'Alphonse X, 
et avec plus de suCces, la ror• 	et les sciences 
dans le domaine de la poesie, et•  p 	r avoir per- 

. fectionna les anciennes formes lyriques de leui 
langue maternelle, autant du mows que Pcsprit 
de leur, sii0e peivettait de les perfectionner. . 

Mais cetto epoque est remarquable sous un 
Autle point de vue rim leS litterateurs espagnols 
n'ont pas prig la peine de romarquer. Pendaiat le, 
refine de Joan II, la monarchic castillane fut 
ebranlee insp.% dans ses fondemens par des dis-
cordes intestines et continuelles. Deja dans les six 
dernieres annees du quatorzieme siecle, les puis-
sans barons de l'empire avaient presque arrache 
le sceptre des mains de Jean Pr. et de Henri III. 
$ous Jean.  II , le grand protecteur des lettres i 
qui' regna de i.4o7 a 1454, la monarchic se vit 

- plus d'unefois au Lord de sa mne. i 	Les grands 
Flu  u royaume se jouaient de l'autorite roy-ale , et • 
le faible Jean II .etait peu capable de faire res-,- 
NI 

   
  



	

, 	. 	( 	i. 	) 

	

et sa clignit„, 	par son caractere. bans ces 
,onjonctuies clifficiles, ies lettres lui rendirent la 
protection qu'il lair mit accoree; it leur • dut 
l'atfection et la fidelite de quelques=unsiles plus 
puissans. seigneurs du rpyaume ? que-•1L goat de la • 
poesie; qui lui et it cconmun avec et4 i aviatatta- 
;clies 'a sa pers 	Ile 	et qui n'etaient pas sans 
influence dans l' ' at: L'histoire des nation's et Celle 
de. la 'littera un auraient peine a nous offi'ir un 
second exempts d'une cour semblable?  d'une.. 
reunion de pates Brands seigneurs et guerriers 
autour d'unyoi savant,, mais liable , et an milieu 
ties borreurs de la guerre civile Ce phenomena 
doit' (-Twiner lane haute Wee de la puissance*  du 

-genie pp4tique•.che4 ,une nation ciii fesprit • de 
faction .414tne , c'est.-4-dire , ce qu'it y a de - plus 
coot.rair9 # la poesie, n'a pu reussiy a letendre. 
• Pet} fie .en-i-ipa avant Pepoque oil i Q forma 
•,}111tOpr- de. Jean' IL. cette brillante reunion eke 

partcs,,• un grand seigneur, le marquis Enrique 
. do irillena, audit  déjà entrepris de parer l'eru- 
,•dition.  deg  obarmes de 14 poesie. 11 tenta de faire 

go6tAr aux castillans les modes ides troubadours 
lithOsius 	qui etaient alors parvenus yen Arra- . 

• bon . all pith ltalg.ct au dcruier periocle de leur 
gloire. Ii paraissait ,appcle iarsa naissance a rea-:  

I. 	' 	• 	' 	. 	 lo 	. 

   
  



.• 	. 	( 	146 ) • .. 	. 
liser.ce projet : car it descendaitt par son pere 	cs 
'roisd'Arragon,pt par sa mere le ceux de Castille, 
Sa.metaphysique et ses conaissances en,Iii.4toire 
ini acqttirent une si grande reputation, qu'on fink , 
spar le croh-''jriragieien , et que 	lonfrtemps apres 
sa iiort ,' sa personne ,et ses 	uvrag4 n'etaient• 

es qu'ac ligrr. Ses onteinpOrains ad- nomm 	ve 	reu 
Inherent ses talons poetiques , 	l'on distingue 
phrmi ses plus zeles partisans k xnarquis de Sant 

' tillane et Juan do Mena. Villena fut rautenr dune 
comedic allegorique representee a Saragosse, dans 
les fetes &tin mariage inustre ; on cite enteautres 

. pevonnages de cette comedie la Justice-, la` Ve-,, 
rite , la Paix et la Clemenee. 1.1. voulut transplan- 
ter en ,Castillo l'institution des jeux floratix etablis 
AT°.  Toulouse en 1323 , et, unites ensuite 'en Arra-
gon  ; slats cette entreprise n'eut point de slimes. 
II mourut it Madrid' en 1454. On citait autrefois 
comnie un de ses ouvragespo&ique,s les tr.avaug 
d' II e rcule - (los, trabajos de Hercules)', Von 
croit avoir eteimprinies aBurgos en 1499; mais, 
d'apres de nouvelles recherches ,.. it parait quo 
ce'pretendu poeme n'est qu'une espece de Conte 

' ' illy tholotique en prose. 	Les.  litterateurs extent 
aussi une traductiorl de r4ne:ide du ruargnis de' 

xnVillena ; ais net ouvrage a prObabletnont' etc 
4, 	• 	 •  

   
  



( 14/ )  
pt du:

n
En revanthe

! 
 on a conserve.  de-Cet icri- 

. poeuquilinnetulee la science 
gaie ,(la gaya ciencia), qui est encore res ectee 
comme la .plus ancienne des poetiqu 	spagnO- 
leg ; cependant el 	ne: merite ce utre que.dans 
un sons tres-limit 	Cct .ouvrage ne devait'-(1tre , • 
selon Pintention t _., l'auteur,  , 49;tettne instruction , • 
pour le mary 	e Santillane a qui il est clirecte- 
-Ment adresse , ict sans doute aussi pour. les autres 
.rnembres de l'instiun de la science gale (el con- 

• sistorio de la ciencia gaya) 5  quo le marquis de 
.Villena avail, transplants pout:: quelque temps' en 
Castille.. II. raconte I'hisioire de cet institut 0  il 

	

. 	., 

	

cherche a en faire voir l'utilite , 	il exprime son 
opinion stir le but de la poesie en Opera., . el il 
terming, en dormant les regles de lap rosodie castil-
lane ,, ril;les qui doivent avoir ete utiles, sur7tout 
dans la ltitte quo la langue castillane avail alms a 
•ioutenir Contre l'idiome limosin. 	Il dit de la 
poesie el 'general , que cette science est - d'un 
grand avintage pour la vie civile ; qn'elle en ban- . 
nit Poisivete, et fournit Aux esprits doves un sujet, 
de louables meditations. C'est pourquoi , ajoute- '-, 
t41, Jes auttes nationese sont empressecg d'avoir 
thez.elles des epics de cette science, (toil elle 
s'est rdpandue au loin.  dans acs diVerses parties ' 

.1 	 1 0 * 	 I 
• ' 
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(148. )  	

e - 	_ 
du Monde (i). On voit que cet homme actif a hit , 
sincerement a fcceitr les intents poetiques de s 
nation , et qu'il ambitionnait de relever la gloire 
.d'un ar 	Won cultivait en Arragon avec methode 
et avec pompe, mail qui, abi don-ne A lui-merne 

..en Castille ,, paraissait avoir 	esoin de guides et 
deprotecteurs. La difference ( ti existe entre une 

. 
Science et un art n'etait.'pas n ' 	IL connne du. , 
marquis de Villena que des auttes poetes et, sa- 
-vans 4e son siecle. ll ne jugea pas meme neCes-
s' aire "de traitei• it part des diverses formeipoetiques 
usitees chez les Castilians et chez les poeks limo, 
sins. Cependant son ouvrage, tout ins' uffisant gill, 
'fitait , ne fut pas sans mike, puisqu'il contribua 

• a relever 1.; consideration de lapoesie et des oc- 
cupations liberales. 	. 	• 	., 

•A la tete de la brillante societe poetique qui 
ornaii la coin- de Jean II , on distinguait , apres 
la mort du marquis de Ville9x, son disciple don 
Inigo Lopez de Mendoza, marquis de Santillane. 

. 	 . 	- 	. 
(i) Tanto' es el provecho que vi.ene desta_dotrina a 

la viaa-eiva , quitando ocio y ocup1ndo los generosos 
ingeniot en tan honesta inveitigacion , we las Citra ; na-t 
ciones desearon y procuraron haver entre si escuela 
desta dotrins:, y por esso fue ampliada por el niundo . 	.- to 'diversas partes. 	 - 
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tes les foil qu'on trouve cite dans l'histoire ' ' Te 

e la litterature espagnole le. nqin d'un mar 	s 
de Santillane , sans. autre designation , c'e 	de. 
celuici qu'on vent 'prier. Il etait ne 	1 398.' 
Son rang et ses r.  hesses , joints , 	talons mi- 
Iitaires et politiqb 	par lesquels it s'etait distingue 
deg sa jeunesse, 1 mettaient en etat de jouer un- 

. des premiers • " es parmi les' grands de la Cas-
tille. Sa nitralite severe ne lui acquit pas moms 

' ' de consideration, que ses lumieres et son amour • 
• pour les sciences; sa philosophic Ctait celle de,  
Socrate , et faisait le fond de son caractere et de 
son esprit, c cue. reunion si rare de rang, de cr-67.  
(Et , de vertus , de- talons et do connaigsances , de-
vait sans doute, faire •du marquis de Santillane 
tut homine tres-extraordinaire : aussi nous. dit-on 
quesdes -etrangers se rendirent en Castille uni-,  
qttement pour le voir. Le roi Jean avait pour lui 
la plus haute estiMe ; et au milieu-des troubles 
interieurs de Mat, le marquis, sans C'tre toujours 
du parti du monarque , honors toujours en lui 
le, rotecteur et ranii des lettres. Dans les der-:  
nieces •annecs de sa vie, apres la mort du 'roi,  Jean, , 
eet homnie illustre servit encore de ses conssils 
le roi Henri IV, si connu depuis par_les malheurs 
de soli regne.:. Santillane mourut 'en 1458, 

   
  



. 	 . ( 150 ) 
Le-:marquis de Santillane , plus,philosophe 

. T is savant qu4poete 2  - V0111,tit Bonner une ten-
dan ..... morale S la poesie ; et agrandir son do-
\ 

maine 	l'enrichissant des iilees que les sciences 
pOuvaient 	fournir. 11 a fa' quelques poemes.  

: dans .cette intention ,• dont4d ix sur-tout ont eu 
de la cClebrite et ne sont pas 	epourvus de me- 
rite. Le premier st son chant f 	re sur la wort 
du marquis de Villena. C'e.st vile allegoric) en 

• vingt-cinq stances dactyliques. L'idee en est tres- 
'simple , et rappelle un pen Feder du Dante , 
quo Santillane a probablement voulu inviter (1). 
Le poete s'egare dans une contrge dCserte, oil il 
se voit environne d'animaux sauvages et horribles; 

n ' . -6 cela;il entend, deg gernissemens - il avancelal  P'l   . 
lugubres , et d.ecouvre enfin des nymplies en . 
habits de deull ,' qui deplorent la perte et chaiu.ent 
les louanges du marquis de Villena. Santillana a 
prodigue toute son.  erudition dans ,ce poeme 
qui nest pas, comme on voit, tires-ing4nieusement 

. 	 . 	. 	I 
(i) il n'cst pas possible de flouter que Santillahe 

D'cin ru le Dante , car .illc cite : 
Assi causeguimosde aquellp.. ,atanera , 
ilasta que llegarnosen Kano del monte , 

. 	No menos causidos que Dante AePeroute.. . 	, 

   
  



( 	3.5]..) 

1p gene. 11 ne manque pas la .plus petite•occa 
.Aon de citer autant de dieux et cfauteurs anci 	s 
que sa memoire pout lui ep rapptler (1). 0 	tea- 
van encore jamais rien lu de pareil 	( ngue' 
castillane. Au rest 	quoiqu'il y ai 	u de poc'.sie 
dans toute cette t116gorie lyrique, on y trouve 
d'assez beaux p 	ages 7  et les vers ne sont pas 

CO.  'Ains?, .le nerquis donne dans les deux stances 
. suivantes une lisle detaillee du nom des autcurs an-. 
ciens et. modernes , pour faire voir la perte que fit la.,  
litterature dans la personne de Villena f. 	. 

Perdimos a Homer° que macho honorava 
'Este sacro Utontc do nos habitamos, 
Perdimos a Ovidio el quo coronamos 
Del arbol laureo que machos utlays , o • , 
Perdi

40 
nios floracio que uosInvocava 

En todos exordios de su poesia , . 
' Assi disminuye la nuestra valia 
Que antiguos tiempos tanto prosperava. 

Perdimos a Livio , ST a Mantuan° , 	• 
Macrobio , Valerito , Salustio ,,MagnSo , 
Puerno olvidemos al moral Agneo 

.M quien Sc loava el pueblo roman° , b  
'Perdimos a Julio y a Calaliano , 
Alano, Boecio , Petrarcha , Fulgenciol 
Perdimos a Dante , Gaufre , Terencio . 
Juvenal, Estacio , y Quintitii.

ano. 	. 
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ans harmonic (i). Vautre poeme du marq 
Santillane, 4t u.nelongueterie de reilexion . 

mot 	s odcasiOnnees 	par la fin tragique-du 
. 	 ... 	.. 	• 	... 	, 	. 	„ . 	 . 	. 

(i) Des steno 	comme lei. Sub- ntes Meriteitt d'au,, 
tant plus d'etre distinguees de cet 	foule de morceaux, 
de poesie , qu'elles peuvent serth ' prouver combien 
le marquis de Santillane aurait elk 	able de poussen 
loin son talent pour la pbesie „ •s'il eat 	te place i lute, 

• h.).  oque et 4dane, des circonsta:noes pus heurettses.: 
Mai yo a ti sola me plate Ilaniar 
0 cithara. duke , mas que la d'Orfeo ; 
Que to sola ayUda , no,l(ludo, mas creo:  
Mi rustica mano fpodra ministrar. 
0 bibliotbeca de mortal cantar,  
Fluente meliflua de Inagua eloquencia ,, 
infunde it granda y sacra prudencia • c 
En mi, porque yo pueda to plant() esplicar.. 

A tiempo , 'a la horn susto mernorado 
Assi comd tiblO quc saran de canto, . 
No se.falsamente , o si por fortuna 
Me vi todo solo al pie de un,collado, 
Salvatico espesso lexano a pobludo 	• 
Agreste desierto y tan espantable 
Que temo verguenz* no siendo culpahlq 
Quantlo por extenso lo a tire rem-1144 

. 	. 
No vi la ,camera de genies -cursada ; 
Ni Tastro' exerciclo vor do. me guiasse,, 

CS 

   
  



( 	1.53 ) 	• 
nrigtable .tilvar de Luna, favori de Jean II. L 

marquis avait indtul4 tet ouvrage : le .Ma 	el 
des FaVorisOlDoctrinaldePrivados). 	peut 
le regarderoomme le premier pame 	actiqu5 
qui ait paru.ert 	pagne. Il est compose'de cin- 

. 	quante-trois stan es en redondilles. Ce qui donne 
a cot ouvrage t e couleur assez poetique 1  C'est 
1'i.d4e.qu'ac 	auteur irintroduire rombre d'Ai- 
Nat. lui-memo kith vjcnt confessor ses fauteso  et 
&biter les verites morales (pie San.tillane auraie- 
'Oulu persuader it ses turbulens compatriotes (1): 

. 	, 	. . 	. 	. 	. 
,Ni persona alguna a quien demandasse 
Consejo• a nai cuyta tan desmesurada,; 
Mae sola una sends poco visitada• 	• 
Al medio de aquella tan gran espessurt 
Bien como adarmento subiente a l'altura 

--Pe rayo Diane° me fue demostrada. 

(1) Nous/alms entendre parler don Alvaro de Luna 
dans les stances suivantes :. ' 	, 

• Vi tesoros ayuntados 
• ;Por gran danno de su duello. 

Assi. co;no sombra o suerto 
'Son nuestres dias contatlos. 
Y si fueron prorogados 
Por, sus lagrimas.algunos 
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t 	 Na. 	 . 

fut -moins heureux dans ses chansons d'athoulg , 
la 	1 crut rehautser la dignite de ses vers castil- 
lans , 	y melant A tout propos des allusions sa- 
vantes ? • 	endant la pedanterie de son sty-le est 
racheide en quelque sorte pat l'harmonie et la 
facilite de la versification, 41). On a encore du 
niarquis.de Santillane un caiti ue sur les joies 

	

. 	• . 
. ' 	• Desto no vemos ningunOs 

Por nuestro,s negros pecados. 

Abrid , abrid vuestros ojos 
Gentios ; mirad a mi 
Quanto vistcs, quanto vi 

Fantasmas fuerou y antojos 
Con trabajos , con enojos, #, 
UsuPpe tal sefioria 
Que si fue no era mia 

• Mas endevidos despojos., 

Casa , cast', guay de mi! 
Campo a eampo allegue 
Casa agena no 'dexe 

' Thaw guise quanto vi. 
Agora pues ved aqui ,. 
Quanto -mien miry riquezas ' 

Tierras villas fortalezas - 	, 	. 	• 
Tras qiiien mi tiempo pdrdi. 

(I)1  OA trove 'quel4tiefois le pedantisme du poste 
1 
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	 ( 155 )  
1 . 

rIV 	la sainte Vierge , qui n'est qu'une ennuyeu ,141 

et ridicule litanie (t). 11 fit aussi pour l'instruc 	n 
du prince royal de Castille, qui regna dans 	suite 

OW a une heureuse ersilication ; comme, par exeMple, 
dans le chant qui 	mmence ainsi : 

Autes 	•odante eielp 
Tor ara manso y quieto • 

' 	Y sera piadoso a/4o 
• Y pavoroso metello 

Que y jamas olvidasse 
Tu virtud 

' Vida mia y mi.  salad 
Ni te dexasse. 

4. 

Cesar afortunado 
Cessara de combattir 
Y harian dcsdezir " 

. 	Al Priamides armado• 
Quando yo te dexare 

Ydola mia 
Ni la to philosomia • ' 	• 

• • 	
i Olvidark, etc. 

(i) 11 commence ainsi :, 	• 	, 
Gozate , gozosa madre 
Gozo de Icit humanidad 
Templo de la Trinidad 
Elegida poi,  dios padre 
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- 

ous le nom &Henri IV, un recueil de proverbes\t 
laximes de conduiie.Quellue mince que snit, 

en g . eral , le merit4 poetique de tous ces ou-,i 
vrages , 	iarquissle.Santillane n'en a pas moins 
de cirorits, par son zele pour-1*ionnetir des let- 
tres, et par la haute e onsid.erati 	qu'il contribua 
h leur faire acveric, a la pla 	distingUee que 
ses .contemporains lui ont sew 	dans l'his- 
toire de la litterature espagnole, 	f 

• L'ecrit le plus remarquable du marquis de 
Santillane est sa dissertation critique et liisio-
rique si siaigneusement citee par tous les ecrivains. 

. 	 .. 
- 	Virgen que por„el oydo 	• 

Concebiste 
Gau.de, Virgen., 211iti4r Christi 
Y nuestro gozo' infinido. 

Gozate, luz 'reverida • 
Segun el evangelista 
Por la madre del. Baptista . 
Anunciado la menida. , 
De nuestro gozo senora i  

cs  Que trayas 
. Vaso de nuestro mexias 
etozate pulchra y decors, etc. 

$ Et les..zate se I.' eproduit ainsi pendant toutes les 
stropheS suiiantes. 	- 
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Oagnols qui ont voulu faire l'histoire de le 

oncienne litteratuie. Cette dissertation ea for 	e 
de lettre , est adressee au prince don Pe 	e de 
Portugal, a qui Santillane envoyait le r 	ucil de 
•ses penseeS et de ses vers. C'est un nzeunent ins- 
tmotif sous pl 	d'un rapport de l'enfance de, la 
critique en Esp 	e. L'embarras oil l'auteur pa- 
rah se trouve 	pour dormer au prince portugais 
quelques y nsglignemens sur I origine dela poesie 
espapole , prouve qu'on.avait dans cc temps-li 
Bien moins de connaissances sty cet objet qu'on 	• 
n'en a de nos jours. Sa definition de la poesie 
n'est pas beaucoup plus txacte 'que cello que 
Villena en avait donnee. La podsie on la science' 
gaie, dit .le marquis de Santillane, est Part de 
prdsenter 'des verilds utiles emtloppees d'un 
voile attrayant, de les ordonner, de les dis-
tinguer et• de les revotir de fictions,•le tout 
avec nombre3 'poids et mesure ,K1). Ce qu'il y 

- 	 . . 	. 	 • (x) C que -.cosa es la poesia que en nuestro vulgar 
( Remarquons en passatIt que ce ' mot n'etait pas recd 
dan's la langue castillane) , llamanos gctya ciencia , 
sino un fingimiento de cosas utiles e veladas con mug 
furifinsa eebertura , corupuestas , distinguidas 	escort-, ... 
aidas , por certo cuentoes9 y taeditla ? 	6 ip 
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de Otis elair dans cette definition , c'est A, 

s 	on le marqi is , la poesie Est essentiellemen 
Ale 	ique. 11 est peu probable qu'il ait du cette 
idee a 	lecture du. Dante : c'etait tine opinion 
dejA etab 	dans les clottres, .et dui part& avoir 
paSse  de la dans, lc public , 1 	•squ'on entreprit 
de marier la poesie it la philos phie , et de faire 
de Fart un symbole de la scienc 	afin Pie sauver 

' 	• sa lignite aux yeux .des savans. 11,'e wit allego- 
'ripe gni domine dans la poesie a demi barbare , 
de ce sieele , tient essentiellement aux circons-
tances qui ont accompagne la naissance de la poe-• 
sic moderne et lui ont imprime son caraCtere. 
original. 

Le marquis de Samillane aurait pu conc6oir • 
des doutes siir sa definition *  eil avait etudie 
sans prevention h} poesie populaire de sa patria; 
mail c'etaii precisement ,pciur ennoblir •cette 
poesie populaire, clue rallegorie lui paraissait in-
dispensable dans sa dissertation : il met a la tete 
des 'poetes Moise 	Josue 	David 	Saloinon et , 	, 	, 

• • • Job', .auxqueLs ii fait commencerPhistoire de la 
poesie; it park cnsuite avec detail des differentes , 
revolution% clue fart des troubadours a essuyees 
dans les provinces arragomises) il nomnie rarmi 
les pg6tes castillans le roi Alphonse X et quel- 
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cots autres 2.  et  ne (lit pas un mot des ancicnnes7 

• -,v6maUces castillane: 
• Moins favorise parr le basart.que le mar us 

,:ale Santillane, et sans briller comme lui de phi-,  
.sienrs sortes de merite, Juan" de Perm;, cue les 
litteratenrs out .s 	,nomme 1 Ennius 	espagnol ; 
oceupe comme 	Ote un rang un peu plus "eleve. 

.11, emit ne a C 	doue very Pan 1412. Dans eette 
-corm* mereclvale recemment arracbee . A la 
• domination des Maures , le genie castillan fut. 
•prompt..A se naturaliser. Juan de Mena , ne clans 
les classes moyennes de la societ6, (1), remplis-
sait A vingt-trois ans un emploi civil clans sa pa- 
Arie. 11 ne put le remplir long-temps.: son ticli--: 
.nation Yentrainait vets  les lettres 2  et it se vOua ' 
,particulierement A. Petude de Thistoire et des 
anciens. De Cordoue it se reedit A Puniversite . 
deSalamanque. 11 entroprit ensuite le voyage do 
Rome, pour se rapprocher 2  autant qu'il.lui etait 

,;possible, des sources de la litteratuie ancienne. 
• Eniichi de nouvelles connaissances., it revint dans 
sa patrit ob. it attira Wein& l'attcntion du mar-
quis de Santillane, et peu apres celle du roi Jean. 

. . 	. 	 . 	. 	. 
(1) Nicolas Antonio ditque ses parcus 6taient honestce.  

tonditionis. 
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Tous deux. l'admirent -avec distinction dans ',tor 

!Tie litteraire. Le parquis.de Santillane sui'-.  
. tou 	e 6 d'arintie ,avec ,lui y quoique leurs opi- 
nions 	olitiques. fussent assez sOuvent opposees. 
Le roi le mit du Rombre des historiographes 
qfii 1  selon l'ancienne, instituti n d'Alphonse X, 
'devaient continuer rhistoire- 	spagne. Juan de. 
Mena jouit tonte'sa vie .d'une 	ande considera-
tion a la cour de Jean II 5 auque.I ilifut constam- 

•-ment attache. Il mourut en 1456 a- Guida-
laara , dans la nouvelle Castile, Age d'environ 
quarante-cinq ans , et le marquis •de Santilltilie 
lui erigea un tombeau. 

9 

- 	L'histoire.  tie Juan d'e Mena et son &sir de 
reculer les bornes Bela poesie castillane feiaient 

. croire Till% du titre dispose a s'approprier le . 
gait italien et h le transporter dans ses ouvrages. 
Mais , A l'exception du*  Dtilte , it ne paratt pas 
que la lecture d'aucun poste italien ait eu de 
l'influenee.sur son talent, 11 est' vrai aussi qu'a 
l'exception du Dante et de Petrarque auctin 
pate italien ne jouissait alors d'uneautorite 
classique ; et, dans la premiere moitie du quin-
ziemb skele , le genie poetique de l'Italie parais-
salt avoir suspendu sou essor. Cependant les 
sonnets etaient en vogue dans toute l'Italie , et 
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%lora de Mena resta toujours fiddle ani an.. 

' oiennes formes deala poesie caskillane i il ne fit 
point de sonnets , et n'imita le Dante lui-mete 
ni dans le metre ni dans le style de ses 'James I  
il l'imita seu/ement dans son goitt pour Falle-
gone. Le phis cetebre des ouvr5ges de Juan tie 
Mena est son .1, byrinthe, appole encore les 
Prois vents siay;1 vs (las Trecientas). C'est un. 
po&ne a la foil 4legorique ., historiquo a didac-
tique , en, vers de atte mayor. Si cet ouvage 
etait devenu ce que l'auteur avait intention d'en 
faire , it meriterait bien de faire a lui. seul une 
nouvelle 6ppque dans Thistoire de la poesie espa- 

. gnole; mais , tel qu'il est, et avec ses beautes reelles, 
trop vantees par quelques litterateurs , si Pon 
vent bien le regarder comme un chef-d'oeuvre , 
ce ne peut etre , du moins , clue comme un 
chef-d'oeuvre gothique :"il appartient au temps 
qui l'a vu nattre i et n'offre nulle part des traces 
de co genie 'superieur qui s'eleve au-dessus de 

- son s'iecle. Juan de Mena avait eu la grande 
. idee de tracer un tableau allegorire de la vie 
huntaine.tout emiet:e. Ce tableau devait embras-
se,r tons les siacle,s, immortaliser, les granules ver- 
Ms , vouer a Popprobre les. grands crimes ) et 
faire Sentir avec force firresistible puissance- du 
. 	I. 	' 	 '). 1. , 
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destin. -Mais Juan de Mena sacrifia son genie ;i 
sa fatisse erudition. Les yetis cents stances clout 
c4 poeme est compose sont clistribuee,s en sept 
ordres (ordenes), 4 cause des. sept planetes dont 
les influences , selon Juan de Mena., sont sage- 

, anent dirigeeS 'par la Providence.. Pour represen-
ter ces inflUences par une iittage , ale porte s'est 
avise d'une fiction aussi insiftide que grotesque. 
.Ares avoir invoque Apollon ,et 'Calliope, apres 
avoir apostrophe la Fortune, A laquelle it .dit 
beaueoup d'injures , le porte s'egare , A l'imita- 

, tion du Dante , dans un "monde allegorique oh 
it rencontre tine femme d'une :beaute merveil- 
leuse qui 	s'olli-e ;!I lui senir de guide. Cette 
femme est la Providence. Elle le conduit vers.  
trois, grandes roues, dont deux .sont imrnobiles , 
Landis que la troisieme est dans un mmivement 
continuel. Ces roues representent.le passe , le 
p'resent et l'avenir. Les lion-Mies tournent avec 
la roue flu present ; ehaque homme porte ecrits 
sur son front son nom et sa destinee. La roue 
du present obeit dans ses revolutions aux sept. 

• • 	. planetes. A eette description succede uene longue 
galerie de tableaux historiques et mythologiques, 
ranges. ruysterieusemeut par rapport .aux sept 

.plar-tetes : -car les sept planetes. se retrouvent par- 

   
  



.( 	1.63 ) 
tout, et Cette succession de tableaux fournit 
au pocte une belle 4occasion (Verifier toutes ses 
connaissances. Quelque bizarre  que soft cette 
composition , it .y a cependant de belles par-
ties; mais cene sont pas celles oh l'auteur a imite 
le Dante : par-tout oh it rimite , it se montre 
fort inferieur it .lui: Les morceaux oh it deploie 
une cbaleur et une eloquence veritables sont ceux 
qui lni ont ete inspires par le patriotisme , on, si 
'Pon vent , ,par "rorgueil national (i). Tel est le 
passage oh it decrit La mort du comte de Niebla , 
qui voulut enlever Gibraltar aux Maures , et qui, 
se voyant entraine par la maree dont le ' retour 

. 	_ 
(i) Deja A la quatrieme stance oil voit.se declarer 

renthciusiasine patriotique. 
Como que creo que fossen menores 

i 	. 	Que.los Africanosi los liechos del Cid I 
Ni que feroces menos en la lid 

' 	Entrasen los nitestros que los Agenores ? 

• Dans un' autre occasion, Juan de Menaadresse une 
1 invocation a Cordoue sa patrie 

0 for de saber y caballeria 	. 
Cordova Madre, to hijo perdoua 
Si en los cantares , que agora pregona 
No .divulgare.fu sabiduria , etc. 	. 

it 
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periodique lui etait inconnu , -aima mieux ptrir 
avec les siens gue de se sauvia- sans eux (i). Mais 
le pate prodigue ' sur-tout les ornemens ' et la 

• 
• N 

(i) On peut juger hi  peu Ares, d'apres les stances 
suivantes , quel etait le talent de Juan de Mena poUr 
la poesie descriptive, simple et 3'.ians allegorie. 	. 

Bien como medico mucho fainos,o 
Que trae el estilo ,por manc6egujdo 

.En cuerpode golpes Inverses herido 
Luego socorre alo eras peligroso 
Assi aquel pueblo maldito sailoso 
Sintiendo mas dalio de parte del Cofide 	. * 
Con Codas sus fuerFas juntando responde 
Alli do cl peligro was era_ dailoso. 

AI digparavan bonlardas y truenos 
Y los trabucos tiravan ya luego 
Piedras y dardos y liachas de fuego - 
Con que los nuestros bazian ser menos. 
Algunos de Moros tenidos por buenos 
Lancan temblanile las'sus azagayas , 
Passan las lindes palenques y rayas 

i  
Doblan.sus fitersas con.miedos agenos. 

Mientre morian y mientra matavan 
De parte del agua ya crebcn las oudas 
Y cobran las mares sobervias y hondas 

"Los earupos que ante los muito4 estavan 
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pompe du style poll- parler du velebre Alvar de 
Luna le puissant favori de JeanqI, qu'il place 
sous la Constellation de Saturne. Alvar n'etait 
pes encore tombe du falte de sa puissance , et il - 
y avait tout lieu de croire , comme le pieclisait 
Juan de Mena, que l'imposante energie de son 
caractere trioznpherait des efforts des grands et , 
lle4oute l'Esgagne revolt& contre lui (1). On 
s'attend Bien, d'aGpres cela , qu'il est pompeuse- 

Tanto que los que de alli peleavan, 
- A los navios si se retrayan 
Las aquas crescidas les ya defendian  
Tornar .̀ a. las fustas que.-  dcntro dexavan. 

. 
(i) Le poete en apercevant don Alvar feint de le 

meconnaitre , pour en- pm-titre occasion
1 
 d'adresser a 

la Providence cette interrogation link& d'Homere : 
« Dis-moi , 6 Providence! quel est ce chevalier qui, 
» S'offre It mes yeux , semblable a Tydee par sa tame 
» et sa force ;,.semblable par sa prudence a Nestor aux . 
» longues annees ? » La Providence lui repond en 
beaux very : 	 , , 

Este cavalga sobre la fortuna 
Y doma so.. ellen° con asperas riendas.: 	1  
Y- aunque del tenga tan much:as de preudas, 
Ella no le osa tocar de ninguna. 	- 
Miralo, miralo en platica alguna ,, 
Con ojos hiunikles , no tont° feroces i 
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went roue darts ce panic, oii le roi jean est loud 
aussi A tout, propos ,. et qui ftnit par une genea, 
logie des rois d'Espagne. Un o•uvrage do ce genre 
devait ,sans doute , avoir un grind intiret porn!,  
les Espagnols , et tet interet s'est maintenn en 
pantie , • du Moins chez les ldinipes de lettres. 
Cetendant , des le temps de Juati de Mena on 
etait choque des savans solecisms, par lescriel!", 
ii avait cru donner plus de pompe et de force 
A la langue poetique. D'autres fautes non moins 
chop 	i telles , par exemple , que des defi- 
nitiohs d'.A.ristote miser. en viers, passaient •alors • 
pour de grandes beanies ; et memo les hyper4 
boles grOssieres et ridiculeinent pompeuses quail 
entasSe A la louange du roi Jean dans l'exorcle de 
son poeine , comme pour en degatter d'avanco 

• , 
' 	Como , indisereto , y tu no conoces 

Al condestable Alvaro de Luna ? 
Traduction. 

' L'honame que.tu vois a soumis la fortune au frein , 
et la gouverne avec des renes pekantes. 11 lui a donne 
hien des gages; cependant elle n'ose le toucher nulle 
part. Itecarde-le ; regarde ; mais que tes regards soient 
paoins hardis et pluS respectueus..Ne sais-tu pas, terae-
raire., .que tu as devant toi le-  eonnetahle Alvar de 
Luna ? 	' 	 .. 

. 	• 
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le lecteur,  , n'etaient pas regardees alors C01111116 

indigenes de la poesie (1). 	* 	 • 
Mais le roi Jean n'etait.pas encore satisfait .de 

routes les louanges que Mena lui avait prodiguees 
dans sonlabyrnulte; it desira que le poete aioutAt 
encore soixante-cing stances au; troy cents pre-
mieres; afin., disait-il tres-serieusement. , que la 
sort:espondanse du nombre de ces stances aevec . 
cclui des jours a l'annee 'dour ilt: une beaute de 

1 
plus a ce poOre. Ces soixante-eing stances nor-1  
velles devaient encore avoir rule tendance politi-
que , et engager les rebelles A rentrct dans leur 
devoir. Juan de Mena obeli.; rnais il ne put faire . 
(pre vingt-quatre de ces stances supplementaires 

' (coplas annadiclas ). On les trouve (tans le Can- 
cionerO general. 	 , 

Utt autre pn'eme jadis celebre du nulme an- 
_ 	 • 

(t) On pent regader le debut de ce .poeme connue 
•une especc d'epitre dedicatoire , mais 'il n'en vaut pas 
mieux pour cela; le voici : c( Au tres-puissant Don Juan 
» le second, celui que Jupiter clierit et amplel it a sod— 
»' mis la terre autant que le cicl lui est souruis a lui- 
» mane; au grand roi d'Espagne , au nouve.a4 Cesar , 
'» au favori de la fortune , a cclui auquel apliartient la 
» vertu et ('empire: c'est h lui que j'offre mon bout- 
» nt*ge en flechissane les geneux. k 	 , 
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tear , est celui qu'il fit pour to couronnement 0 
poetique du giarquis de Santillane. Il lui avait . 
donne le titre monStrueux de Calamicleos , mot 
forme du latin et- du grec , mais on l'a designe 
dans Eft suite par re nom plus simple de la Ccr9-
nacion.Liii fit, son-Mecene s'pdressaicnt aussi , A ' 

-• l'envi l'un de l'autre , dos questions ou &Apia. 	es et .• , 	 . 	- 
des reponses , et toujours en vems, dactyliqu•-e-:7, 
Les autres poesics de Juait'de Mena sout pour la, 
'phiriart des chansons d'atuour dans 1e style du 
temps, et embellies , selon le faux goat du pate 7  

'd'un fatras d'eruclition mythologique. Nous spar-
lerons ailleurs do ces chansons et des autres pot-, 
sies erotiqucs de ce siècle. Dans les.dernieres annees 

. de sa vie, ,Yuan do Mena entreprit (moor& un 
porno allegorique et moral , =is it ne le fink-
pas. Il l'avait intitule : Traitd des vices et des• . 
vertus. C'etaitime espece d'epopee, oii il chantait 
la guerre plus que 	civile quo la ' raison dolt.' 
soutenir contra la volonte excitee Or les passions: 
ce sont. L los beros du perm (1). 

' CI )' Canta , tu, christiana Musa , 
La was que civil batalla , 
Que 'entre Volundad se half 

" Y Razon que nos 4CCUSitp 	 . 

   
  



( 169 ) 
Il serail: fatigant et superflu de dormer ici la 

Its' te de tousles Ates ou faiseuts de vers qui. ont 
en a se loner de la protection de Jean II. Le lee-
teur n'y apprendrait de nouveau que leurs nops : 
Car it suffit de 'connaltre‘un seul de ces poetes , . 
pour avoir une idee de tons les autres. II nous 
paratt -plus instrucq de considerer sous un point 

1(.....-__de vue gene;yal des ofivrages si analogues,; a quani 
A l'histoire de reurs auteurs, nous nous bornerons 

.citer les noms de quelques-uns des plus celebrcs; 
et les principaux evenemens de lour vie. 

Fernand Perez lie Guzman paratt avoir joui, A 
. la cour de Jean II, d'une grande Consideratio.n . 
qu'il devait sans doute en partic A son nom , un 
des pli.is illustrcs de l'Espagne:II a fait des poesies 
morales et religieuses , eat eautres une description 
des quatre vertus cardinales , dediee au marquis 
de Santillane , et comp' osee do soixantc-quatre 
stances en redondilles. II a mis en vers de meme le 
Paterinoster,  , 1-',1ve Maria ,..etc. 	6  . 	 • 

Itoirignez del Padron paratt avoir eu aussi . 
quelquc credit aupres du roi. On ne 'connait ce- 
pendant 'Ili Parinee de sa naissance , ni cello de sa 
wort i  ni son nom de famille : on fa' surnornme 
del.Padron; du lieu de sa naissance lapetite villa 
el T'adron , en Galice. Ses vers. ont do remar- 
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(fixable qu'ils soot eciits en- castillan et non 'en 

• galicien; ramour,zn est le sujet,  to plus- ordinaire. 
Ce poote fut moins celebre par Ses ouvrages que 
par son amide . pour le poete galicien Macias. La 
'most tragique de ce dernier , qui perit victime 
d'tine passion roManesque , fit tant d'irnpression 
sur ' Rodriguez , qu'il renolici air monde a aux 

, amours pour s'ensevelir dad' un couyent de Do-_,, 
minicains , dont it fut le fondateur,  , et oil it ter- 
mina ses jours sous Thabit monastique. 

Alonzo de Santa Maria , appele encore Alonzo 
de Carthagene , fit dans sa ijelinesse des poesies . 
tendres , et;  se consacra ensuite A l'eglise. Il mourut • 
arelieveque de Burgos , en t456. 

Plusieurs.  des mitres 1;o6tes dont les ouvrages 
remplissent le Cancionen9 , vivaient encore, sous 
la domination anticipee 4 la refine Isabelle qui 
succeda de fait a son frere Henri IV , en .1465, 

.; et lui laissa seulement par grace l'onibre d'atito,-. 
rite qu'it •conserva jusqu'a sa mort , arrivee en 
1474.. C'etait au milieu des, orates du repo de . 
Henri IV , que Garcie Sanchez de Badajoz chant-, 
tait l'amour en, vers passionnes , et clue 'les deux 
Manrique ,- Gonaez et son neveu Georgis , se 
rendaientillustres par leur talent poetique, autimi 
qu'ils retaient &IA par la noblesse et.la 'pueete de. 

5 
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leur origine castillane. Un baclielier de la Torre, 
dont on ne salt clue Ce qu'il nous ' apprend de lui 
dans ses vers , appartient aussi ii. cette periode. 

Les ouvrages de ces differens po6tes.  se trouvent 
dans le Cancionero general ou R.ecueil general 
de poesies ly-riques ; et les" mitres po'ernes que ce 
mem recueil renrerme , soit que leurs .auteurs 

L__.aient vecuadani la premiere on dans la seconde 
moitie du quitzieme siecle , sont tenement sem- 
.blables aux premiers ? qu'on pent regarder , de 
•reoueil unique dans son .genre , et auquel il faut 
joindre 'une partie du Romancer° general , 
Comm arrant, dausun ensemble presque eomplet, 
le tableau poetique du quinzieme siecle.Le pen Cie 
-poernes qui ne sont pas compris clans ces recueils 
sont en trop petit .nombre 'pour qu'on ,y fasse 
attention. II nous parait., done a propos d'entrer 
(bans quelques details sur l'hiStoire du Cancionero 
lui-memo; nous parlerons ailleurs du Recueil de 
romances on ..Romancero.  

Or, volt, par les notices bibliographiques que 
les litteratcurs espagnols out donnees sur cesdeux 
recueils , qu'un grand nornbre de romances et de 
poesies lyriqUes.  se  sont perdues ou n'existdit plus 
qu'en mantiscrit , parce qu'on a neglige de les 
livrer:A l'impression , a l'epoque oh. l'usage . de 
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l'imprinierie s'cst introduit en Espagne (t). peja 
sous 'le regne de...Jean II, Alphonse de Baena , 
poete lui-memo, avait public un recueil de poetes 
anciens ( CanciO nero de Poetas antiguos) , qui  . - 
n'a jamais etc imprime, quoiqu'-on pretende qu'il 
se trouve encore Lla,bibliothepte de l'Escurial3 
mais on a itnprime la liste des poetes qui figurent 
dans ce recueil, et l'on y remarque des nomg qui...,..s  
n'ont jamais paru ailicurs, On y cite un certain: 
Alvarez de itillapandino , maitre et patron 
(maestre y padron) de la. poesie;un Sanchez Cala-
vera , un Ruyyaez de Ribera, et plusieurs autres qui•  
ne sont pasplus connus.Ce n'est done pas lerecueil 

• &Alphonse de Baena qui a pu .dormer naissance 
au recueil publieiplus tard sous le nom de Can- • 
cionero general ; mais.tout ce qu'on sait mettle t 	, 
de celui-ci , c'est qu'il a etc redige au commence,-
merit du seizieMe siecle , par Fernando del Cas-
tillo, et gull a etc souvent rein prime ei-augmente. 

(1) Au commencement du seizietne siecle , des, liyres 
espagnols furent imprint& i Seville par des imprimeurs 
allemands. A la Ow de redition', qui est probablement 
la premiere du Recuei/ de Provertes redigO par le 
marquis de Santillane , on' trouve ces mots : Imprimi; 
dos en la muy noble y teal ciuclad de Sevilla por Jacobp 
Cromberger,  , aleman , 1508.  
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Fernando a this les poetes du temps de Jean II Al 
la tete de son reczgeil; mais it n'a pas pris la peine 	' 
de suivre I'ordre .chronplogique pour les autres 
poetes qui lour ont succede jusqul la fin du 
quinzieme siecle. Il a mete meme des poesies du 
tenips de Jean II avec des ouvrages d'une epoque 
posterieure , et it a admis dans ce nombre quel-
ques sonnets italiens et des couplets en langue 

"---v.arencienne. Toes pieces cJui ont etc ajoutees par 
la 	suite •aux. 6nciennes ont etc placees apres.  
cellos-ci ,.A.mesure Welles sont parvenues aux 
editeurs , sans qu'on ait fait attention A leur date. 
II yen a beaucoup d'anonyines; ce qui n'empeche * pas que, meme dans les editions les plus anciennes, 
le nombre des auteurs qui se sont nounnes ne 
s'eleve dejA A cent trente-six (t). 	• 	.. 

tine nation qui pent compter Cent trente-six 
t. poetes lyriques dans nix siecle, et qui posse& 

encore un grand nombre de poemes anonymes ' 
du meme genre et du meme temps , est sans 
dome donee d'un genie vraiment poetique ; et . 
dans tin semblable recueil , ouvrage d'une si 

• • 
(1) 11 y en a autant dans la yieille edition) in-folio,, int-

'prim& en caract&ves gothiqueS , qui est une des: curio-. 
sites litteraires de la bibliotbkque de Gettingue. 	. 
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- 	. grande partie de la nation, on cloit dsperer de 

trouver rempreinte originale etspure du caractere •  
national. C'est ce qui rend cette lecture plus. in- . 
teressante encore pour l'observateur .philosophe 
que pour le simple litterateur. 	, 	• 

'On se voit d'abord trompe .dans lidee a:111'0n . 
est pone "a se faire des cantiques sacres (obras' 
de devotion) .qui. sont a. •la tete de' ce recueil. 
Il semblerait au -premier coup &mil, q'teudieupir• 
floue d'une imagination si poetique a du saisir 
promptement le- cote koetique de la religion , 
sur-tout dans un siecle oil le talent clue la critique 
Ile guidait point encore, etait 4bandonne presque • 
,entierement aux scules inspirations de la nature, 
(Mais la theologie dogmatique qui re,gmait alors 
asservissait le genie a la roidout,  de ses formes , 
et le-cute le Moins poetique du christianisme est 
celui qui parait. avoir le. plus frappe le,s poetes 
du quinzieme siecle , parce que..eetait le plus sa-
vant. D'ailleurs , - rimagiriation n'osait.  s'exercer 
sur les objets de la foi; on avait, attache Pidee de 
1'orthodoxie au respect to plus serupuleut pour 
la lettre des clop-nes , long-temps avant gull y' 
eilt en Espjgne une inquisition et 4e .  bilchrs, 
II faun chereher la cause de cote rigoureuse or-
thOdexie dans la guerre de cinq siecles que, les 
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chretiens,  de PEspagne eurent A soutenir contre,  
les Maures. Pentiant ce long

.
espace de temps ," 

le chevalier espagnol combatut toujours A la fois 
pour sa religion et pour sa patrie. Par une suite 
de la constake opposition des deux cultes , lcs 

-Cliretiens de l'Espag-ne, comme encore aujour-
d'hui ceux de . l'Orient , .en vinrent , a regarder 
comme leur premier devoir de faire montre pii-

mikliquettedleux religion , et ils donnerent A cet 
Lappireil religieux la formalit6 la plus minutieuset 
, Il en resulta cette-tinfidi 	, -cet dssuiettissetuent 
servile de la pens6e et de 'expression a des for- 
mules inalterables , si contraire A l'enthousiastne 

' poetique , et vi l'eteignit en diet dans li chan-
tres .de la religion. Aus' si, ne peut-on citer qu'un 
tres-petit nombre. de cantiques /ter& du quin- 

.„zieme siecle , oil it y ait un .peu plus de poesie 
que clans un cantique d'eglise ordina4re: snit qu'9n 
use les vingt perfectionS de la saint& Vierge., 
par Juan Tallame , ou les vers du vicomte d'Al-
tamira en Phonneur des cinq lettres qui com-
posed le nom de Marie ' (i) , ou le Pater et 

v 
(i) Voici le"commencement de ce petit poeme qui , , 

' heureusement pit'a que huh vers : 

f La M madre to muestra , 
La A to wands adorar,  , etc. 
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?five Maria de Perez de' Guzman , paraphra' -. 

. se's en vers Bien plus -froids Lwe la prose; c'est 
par-tout la memo monotone , sans qu'une. seule 
'Mee, une seule expression poetkpieyienne egayef 
un ,pen la,secheresse dogmatique du sujet, 	a 

c 	Les stances morales contenues dans ce re-
eueil ne sont guere d'un plus grand poids dans 
la balance de la critique;  On avait perdu, fart , 
si connu des anciens 7  de revgtir les4Prelte.5 norm- 

.rales du charm de la poesie. De froides allego 
ries sur les. vertus et. 	dices , definis dans . les 
termes de la pliilosop'tic scholastique ; des lieux 
communs • debit& twit& avec emphase , tantOt 
aver un sentiment veritable, etquelquefois en 
vers !gaits, rnais denues de poesie ,, t'e'st Ja 
tout ce qui 	mpose los poesies.  morales de cc' 
siecle. Gomez Manrique i  avec une libel-Le assez 
meritoire , adressa A 14 reine Isabelle et a son 
epoux Ferdinand d'A-Tragon , un poem° didac- , 
tique sur le,s devoirs des rois ( Regimiento.de 
Principes), mats, quelque utiles que fussent les 
verites qu'il leur dit , it ne les lour dit" &Hien-
reuscment qu'en mauvais vers. Il La uv peu plus 
de po6sie dans lcs stances morales.  de son neveu .  e  . 	, George Aranrique , qui out merne klionneur , 
(1.56tre connuentecs dans la suite comm.! un livte.  

41 
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,de devotion, et don't la reputation -)est main- 
tenue jusgul not jours (1). 4general , le ca- . 

6.. ractere de la nation se' montre dims ces poesies 

a 	i  
(t) On a publie a Madrid, en. 1779 , une nouvelle 

'edition'de cet ouvrage intittile : Coplas de Jorge Man-
rique , accompagq de gloses ou paraphrases poeti-
ques composees par dilTerens auteurs. Voici les deux 

pormistriefeR"limes. stances qui soot toutes remarquables 
par l'heureux choice du rhythme :, 	. 

Reeuerde el lea 	rmida 
Avive el seso y desp rte 

Contemplando 
Come se p. 	la vida , 
Come WITene la muerte 

Tan callando ; 
Quan presto se va el place& ,

44: 

Como despues de aeordagle • 
Da dolor ; 	, 

Como a nuestro pareseer, 
.. Qualquiera tiempo pasado 

• Fue mejor. 
. 	• 

• rues ciue vemos lo presente 
On en WI punto se es idol  , 
• %talk& , 	• 

• Si juz 	mo'rsahiamente 
' 	arennis lo no venido 

' 	, Por pasado. . 1 9. I, 	 12 
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morales a peu pros tcl qu'on lc voit ctms les pod- 
sics religieuses. Avec la meme. nup6tuosit6 .de  
temperament tine les italiens , a N ec le 	inn 
goat pour les -ampsemens de rintagivation , lies 
Espagnols se sont tonjours distingu6s *des pre-
miers par Ja gravite'de lour caractere. De la vient 
leur goat inn6 pour les maximes , les sentences , 

No se engafie nadie , no, 
Pensando que h • Vigrar 

• : 	Lo que c 	era 
Mas que duro 0 clue vii.) )  
Pues que tot ..), ha de pasar 

For tal manera. , - 

Trct d action. 

Que l'itme end'; 	 ie se reveille , pie la raison OUVIT 
les yeux , et se detrompe.en considerant comment la 
vie se passe, comment la'. mort arrive (rune marche 
sileaciense et imprevue; avec (ludic vitesse fuit le phi-
sir, cunune it se ettuAe.en douleur des qu'otk en a joui , 
et confluent le passe, it nos ycux , vaut toujou'rs mieux 

' Tic le present. 	 , 	• 

Puisque nous" voyons Ic present pa 	if si vitc , si. 
nous jugcor sagentent des clioses 	iftir'sera dejbi 
du passe pour nous. Que personae n'ait la: folic de . 
croire ee gull espere plus durable que ce nt'il voit : 

4i 
ear tout doit passer de la meme maniero.  
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les adages utiles; de 1A vient aussi qteils attache' nt 
autant d'importince aui priiitipes nobles et purl 
de la inoralite la plus severe qu'aux conseils de' 

(la prudence propremeint dice. 
• Mais les spoesies Its plus abondantes dans le 
vieux recueil lyrigne des Espagnuls , et celles 
qui en remplissent la tres-majeure partie , ,ce 

. ;ion16upoesies tendres on galantes. 11 taut etre 
amateur &Add de cc genre pour les lire en ev- 

. Aier , car rim n 	surpassc en monotone. 
Tourner une idee de 	us ics cotes, l'etendre , 
la passer A la filiere , c 	ne la quitter qu'apres 
a 	' uise to tcs les 	 nneres ile la redire , 
c'etait le , 	atilt 	art des poZ; --s erotiques do cc 
temps; it lour semblait quex 	• uu sentiment 
etait repete , mieux it etaii.014»•ime. Cate lu-
quaeite, qui est le p6ckoriginel de la caacone , 
iralienne , .se rctrouvc dais les redondilles amou-- . 	 . 	.-, 
reuses des Espagnols;.mais ce qui' tie s'y votive 
pas, c'est l'elegance indict-me. Pour 'mare un 	. 
peu gile .variete clans co, genre monotone, les 
Espagt ols , comme les Italiens , ont eu recours 
aux poi 	• A ;MX jeux de mots ; mats les icurs 
out encore 	tic pie chose •de sc'Tiettx et d'em- 

-. phatiq e. En general, lents po6sies'amoureuses, 
.luoi 	e tenement empreintes 	du catactere 

i2 * 
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• :itkional , offrent A la fois la meme disette d'idees ., 

et la rnerne nalveteede style queles chansons des 
troubadours. Cette6  resseniblance n'est point me/ 
imitation ; c'est le r4sultat :du .mettle gait roi 
manesque, qui .eetait yeptincln depuis plusieurs 
siecles stir toute 1'Europe meridionak. Mais en. 
Italie , Petrarque avail eleve ceigenre de iloesie 
A une perfection classique ; it s'en falla4 JAke.1.......F-
coup quo les poetes espagnols du qtlinzieme siecle 
ftIssent arrives • au me‘ 	oiut. 	Leur style , 
°ornate leur caractere 	a plus de force taut de 
delicatesse; les soupit 	de la poesie italienne de- 	• 
viennent des cris chcz les Espaonols. Le , • 	- 
sies amoureuses respirent les lin 	• de la pas-.. . sion ou du des .poir •/ leur 	exta ses nu!!me sont • i   
orageuses. Untutt quOligg, caracterise , c'est le 

.. tableau , sur lequ7. as reviennent sans cesse , de 
la raison aux prises avec la' passion : les poaes 
italiens n'ont pas pris tant d'inter6t It la raison

.; 
. 

mais l'Espagnol , plus moral, a voulu mettre de 
la sagesse jusque dans ses folios , et la po4sie y a 
tiouvent perdu. II serait assez interessant do con- 
timer ce parallel° quc l'objet de 	tvrage tie 	' 
DOHS permet pas de vousscr 	us out. 

Quelques chansons de Juan de Mena 	nt voir V 
combi`O'n la nature setae aurait heureuset. lent Ins- • 
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c , 
Aire les pates espagnols du quinzieme siecle , 
s.'ils avaient cede ,mows frequemment au, tksir 
de faire preuve d'art et d'rudition. Dans une 
longue chanson de Diego Lopez de flare; , la 
Raison et la Pensee s'entretionnent ensemble sur 
le veritable prix des affections du coeur,  , et la 
Pen* fink par se soumettre It la Raison aux de:- 
pens de la poesie. Dans a'autres stances,. oh la 
pensec se Isisse entrainer par le cceur , l'auteur 
est phis vraiment 	o 	c.; et it est aussi plus sith- 
plc , quoiqu'il Iui cch. 	)e encore do temps cn 
temps queleples phrase 	un peu alambiquees. 

Guivara, l'amott r ne. Immure qu'au milieu 
• des temp 	c pate a 	011116 It run do ses 
petits ouvragcs lyriques lc tt .c d'Infierno de 
.mores, l'Enfer de l'Arnour. 	.lichez de 'Bali= 

"j oz a-  fait le Testament d'un 	mint mitlhenreux., 
et ne s'est pas fait scrupule de traduire des pas- 

. sages de Job pour micux exprimer ses sour-
frances. It a divise ce singulicr testament en lieu(' 
lecoris Ou ell:Titres (O. On pourrait croire qu'un 

.(1) Et 	i 	ie commeneeutt;nt :* (t Pttisque l'ainour 
.N veut que ) 	me 	.e , et (rune mort sP douloureuse, 
» et d 	s uu Age si pen avance, je veux consigner ici 
it um 	lonte &Aare i .mail cowl= je me seas iuca- ' 
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• ' usa,,,,eS1 prOraitc de la Lible din scandahser le 
public espagnol , op du moins•ceux qui etaient 

. 	: charges par titat de wilier au rnatnucn de-ror- 
tbodoxie ; on sc tromperait : Rodrignez dell 
Ladron fit non-seulement les sept Joies de 
l' .4 mour, dont le titre rappelait les Joics de la 
sainte Vierge du marquis de Santillaue , mais . 
encore les dix Connrianclenzens de ii 	,,, 
(los diet Nandamientos de Amor,. 

taissant de cote les 	•c.. 'poesies lyriques 
contcnues dans cc rect.) 	, et qui n'offrent rien 
de lien remarquahle, 	ous nous arrtlerons aux 
pasies sous &Jere - • titres, 	ui y o 	u 

» pable d'en avoy 	) 	c'est a celle qui cause mon 
» tourmcnt et quit 11 	, tient sous- son pouvoir a dieter 
» mon testaMent. 

2) Et puisqu'il a plu A la destinee de rendre toutes 
»' mes pensees aveugles et values , le ne Asire cl'auire 
» pftradis que de laisser mon dine entre les mains de 
» cello que f ainze , etc. » 

' 	Y pties mi ventura quiso 
Mis pensamientos tornar. 

Cicgos, vanos , 
No quiero otro paraiso 
Sino nil alma dexar . 	ti 

En sus manes. 
. 	. 
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tine place .partieuliere , et dont les formes me-
triquts- se sont neaintenues jusgu'ii. present. 

)1 
 Ijn• caractere et une forme metrique &tenni-
es distingucnt certaines pieces. de vers courtes , . qui portent de preiZrence le nom de condones, 

et dont la tournure est ordintkirement. semen:- 
bieuse on epigrannnatkple. Elles out , en gene- 

, ral, deux parties qni contiennent ensemble dotize, 
1,,(41.7frrirretipierc consiste en quatre vers oit la 
pens& est renformee • les huit ters suivans on 
sont rapplication 	1 	(voloppement. Il y a 
cent einquante-six de ces 	inciones dans lerecuell 
b' 	al. Les meillcures t 	ces especes d'ariettes 
sont auss , 	,xceptions 1 •Cs, Ce gin y a do 
meilleur dans tout le livre , gr 	.es}  pent-iitre , 
la forme prescrite qui.a comet 	• is de certaincs 
homes, Nloquence verbeu, 	es anteurs. Cos 
petits poiime,s et:Acta cl;ez les Espagnols du quill-
zieme sleek ce „qu'6tait repigrannne chez les 
Grecs , et le madrigal chez lcs italiens et les Fran- 
Os. Commo cc dcruier , ils sont ordinairement 
co sacre i la planterie ; et s'ils n'ont pas autant 

ct .egat 	*Is ne laissent pas quc de plaire par In 
verite avec, 	le ils pcigneut le genicroma- 
nesqu 	de cot fige 	et quelytefois aussi 	hue , 	 pa: 
. 	• mgent use naivete. 

/ 
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Lesireillancicos pin beaucoup d'analogi  e'avec 

les .canciones.. La  pensee qui to fait le fond est 
renfermee dans deux oti trois lignes , et develop • 
pee ou appliquee ensuite en une ou plusieui 
stancesdont.chacune est composee de sept vets. 
On ignore l'ety-rnolog,ie de ce nom qu'on dont-He 
aussi aux motets (peon *tote A Noel A la /nesse 
de minuit. Lc Cancionero renferme cin 	nate- .0 ..- 
quatre villancicos (1) dont plusieurs out de la .' 
grAce et de la delicatesse 

(1) Un de ces villanc os suffira pour dormer u 
idee de cette forme. 	' 	tear s'ap 	ait Es 

Que secn 	coracon mio ? 
Ng 	is 

Que n 	• el que sentis. 	... 

Que sentistes aquel dia 
Quando mi seiiora vistes , 
Que perdistes alegria , 
Y deseando despedist.es ? 
Como a mi nunca bolvistes 

No dezis , 
Donde estays que no venis, 	0  

Wes de vos qu'en iui nelt 
-Corason , quien os agena ? 
Qu'es de vos ,,que aunque eallo , 
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Ces petits poemes , dont l'crigine remonto: 

vraisemblablement iusqu'a l'epope oil le ro- 
7 	nzo espagnol commenca a prendre uneforme' 
re,  here ,. paraissent avoir clonne la , premiere 
idee des gloses (glosas), espece de poeme dont 
le nom est A peine connu au-deli des Pyrenees, 
mai,s qui .etait fort en vogue dans le quinzieme 
siecle en Es agne et en Portugal , et qu'on y a 

'Conserve meme inpres que les formes italiennes 
s'y. furent introduitcs. C 	(closes sont en poes.  ie 
A' peu pres Ce que sont es N 	iations 'en musique. 

memo quo dans les var Lions, le musicien 
sktn 	'' 	d'un air connu you 	e paraphraser ou 
le modifier; . 	' 	ans les glor 	le poet° para- 
ihtase et modifie des vers &ja cot u 	en ayant 
soin d'entremeler par intetvalle 	. ekpies-uns 

. de ces vers avec ceux qu'il y aj 	e. On a glow 

Nuestro mal tambien me pena? 
QUicn os atip tal cadena, 	. 

No desis # „ 0 mat es el glib semis, 

serail int 	e traduire cette petite piece, ottl'au-, 
. teur eadreSse a 	n cum. qu'on lui 'a enlevi 1  et s'in- 
forme de c 	itt'il est tleyettu, La grace qu'il peut y avoir 
tient it la I. gue et disparaftrait dans une traduction, 
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de cette manierc , d'abord de vieilles romances, 
ensuite des prTerbes ( motifs), et eau tout ee) 
.qui etait susceptible d'etre glose. 

On trouve aussi dans le mettle recuell des 	_ux ' 
cl'esprit , c'est4t-dire , des questions et, des re-
ponses en viers 7  et des devises (tetras) que les 

' 	dames et les chevaliers tiraient au sort dans : les. 
fetes et dans les tournois , avec les enibMmes 

• • qui en faisatent le corps, et stIorresminMes" 
' 	donnaient l'explication. On juge bien gull y a 

dans tout cela plu 	de jiointcs et de galimatias 
que d'esprit verita 	e. 	 . 

. 	C'e.st atissi it, 1- 	.icconde moiti6 du 	. elite 
si6cle qu'on 	it rapporte 	Grande parrie 
des romake espagnOles, qui 011t eilleV6 aux ro-

. in:Imes pl 	tonnes k Eprix de Fart et la faveur 
du public , et 	1, par mite raison , ont fait dans 
la suite le fond principal du recueil des romances 
(Romancero general ). Ce recueil a un rapport, 
si intime avec celui dont nous venous de parlor, 
qu'il nous parait A propos de nous eg ocptiper . 	,. 
ici, quoiqu'il n'ait ete imprim6 et'' 	i' 	', (- l'A 
la fin du seizietne siecle. 	Si 1' 	excep , 
romances narratives qtt'il 	me, on pout le 
considever,  ) ;\ tout. a; ttre. egard , coin le la con:- 
titillation du Canelonero. Lcs diVrei tes po6sies 
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vriques qu'On y trouve sont entierement sem-
b tiles , par le fond e? par la forms, a ceiles du 
tret 	or re'cueil ; elks s'en distinguent seulement ... 	. 
parstyle plus soigne, et par le nom. de ro- 
mances cpt'dles portent. Nous avons clejii, fait 
connaitre quelques-tines des romances narrat,ives 
lie ce recucil , en parlant des vieilles romances, • 
taree4,61:iiiiagrouve ilani celles-lit et pa mien- 	• 
lierement dans less romances bistorigues , le ea- 
ractere veritable. de 1'. ie.  • 	IC 	pueblo roman- 
eiere. Nlais une panic •consi erable des mitres 
rbm ices , sont evidenunent di . productions du 

, seiziem 	.1 • .• et cornme dies 	it ete rassem- 
• blees au basal' , , 	tuelees partnt 	premieres 
sans critique, sans .attention a l'ordr 	4rottolo- 
gigue , et sansque les autcurs fusser 	tques en 
aueune maniere, 1 histories de la li teratIll'e sooit 
oblige de parler du recueil cn general , sans dis-
tinction des mbrecanx plus, ancicns ou plus nou- 
veaux qui le cotnposent: 	 . 

Parini Iss romances bistoriques , cellos qui 
rot 	es anecdotes des guerres contrc lcs 

7: 	es , -et su 	s ventures It e roitp tes au gala n t es 
do Chevaliers de cette tation, !tppartiennout pro- 
bablement . 	la derniere moitie du quin7ierne 

.6ie' cle. Dan 	wesque ton tes Ces romances, ii cA 
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question des guerres civiles de grenade, dernier 
royaume clue les Maures eu!sent conserve en E 
pagne. Les troubles qui agitaient la Castille 	el  
Wine ayant retarde d'un demi -, siècle la con-
flate. de Grenade , qui cut enfin Touvrage des 
forces reunies d'Isabelle de Castillo et de Ferdi-
nand d'Arragon , les . Espagnols , pendant cette 
derniere period° de leur longue lUtte avec les. woomesms,,, 
Maures , accfuirent une connarssance plus exacta' 
de l'bistoire de ceux-ci. Au moment de frapper. le 
.coup decisif qui ( van. operer la delivranec de. 
l'Espagnc , tout c 	qui regardait les Maures i 	CT 
ressait plus vivo 	nt les Chretiens. if.)• 	on se: 
,portait sur-t 	t sur les de . 	IODS rivales des 
Zegris cb 	Abencerrages , dont IA !mine mu- 
tuelle ac 	la chute du royaume,de Grenade,' 
C'est done 	ablement ii cette epoque ,. qu'il, 
devint, it la mode parmi les eomancistes espar 

nols , de choisir pour sujet de leurs chants,' des, 
&enema's de l'histoire.  des Maures , et .  d'y Take: 

, jotter les premiers roles it des. heros Zegis ou . 
Abencerrages. 1116me apres la con 	".e.  c Gre- 
nade, Pinter& national qu'insli 	• 	e gran 	c' 
nanento  prolongoatelui, 	enait it llistoire 
du rill,: vaincu ; et plusicurs 'd - romances 
dont. cm° iiistoire a fourth le suit 	, sont .1i4-• 

   
  



( 189 ) 
- 	, 	. 	. blement densproductions du seiiieme sleek (1). 

Les dix clernieres•annees du. qvinzi6me siècle 
cm 	robablement vu &lore les prbmkres ro---,  
'man es pastorales—On n'a point d'inclices suffi-
sapS pour marquer l'epoq.  tie'. oh Pon commenca 
a cultiver ce genre de poesie. Dins les ouvrages 
du temps de jean II , on ne voit encore ni noms 

. 	romoweimp 
(i)On peut prenlre line idee generale de toutes les 

romances de .cette espee dilies roiwrage intitule 
Wistaria de los Yandos dTios" gm y Abe neerrages, 
calielleros moms de Granada. L'e 'lion que nous avons 
sous yeux ( Lisbopne , x616 	arait etre une dcs 
dernires. rm.;  ssotmine lui-u 	vie Ginez Perez 
de Ilita, et it dit en proprcs termer, 	u'il 	tire sou 

- ouvrage d'un autre ouvrage arabe (A' )r 	vamente 
sacado de un libro arabigo).  On ne 	flouter en 
effet qu'il n'ait emprunte bcaucoup de choses des Ara-

, bes , entr'autres les genealogies des families maures , 
et it est vraisemblable qu'il a fait usage de quelques au-
tout de cette nation pour composer , d'apres leurs 
renseigneme s , une histoire moitie vraie , moitie fa- . 
buleuse , ex41 i 	a fait entrer les romances favorites de 
se 	e . Il existe de cet ouvrage une contre- 	, , 

imprimx, 	a 'Paris en 166b , intitulee : Ifistoria 
de las Juerras 'elm es lie Granada. DeS mote francais • 
imprimes e 	marge indiquent qu'ou se servait aloes de 

, ce livre en 	'ante pour apprendre l'espagnol, ' 	_ 
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de betters, iii'idees pastorales, Si cc n'est d44. 
le panic ggirique de _lingo Pebalgo , d 	t: ., 	• 

Puous parlerons phis has ; mais on. en volt 	eja 
class les.'oetA,res poetigi les 1e Juan de la ' 	zina , 
cru florisslut vers la fin do cptinzienie stOe e,,,La 
poesie roinaneiere s'emparti • promplement de ,  
Bette n 0 n iTile la& , et plusieurs des romances lcs-
plus agreables du Romancer° ,s'ont froprement.  
des pastorales, mais on 'ne sail. Lk s 	len ( e quel 
temps elles soul.  

On no pent rie rhede 	positi('sur Pori- plus ..  gine des romauc s on chansons satiriques 	doil 
trouve eparses 	is le Romancer° ()).: 	. 

• W (1)r 	ces chansons parait litre le premier mo- 
ate de t 	celles qu'on a faites par la' suite en 
France et en .; 	onagne , avec Ic refrain epigraunno,- 
t 	 Lien je le yob, .b en et je n'en eras rien. 	. 

4 • • 

Que se casa un don Pclote 
Con tea damn sin dote , 

Bien puede ser ; 
Mas clue, no de algunos diasN 
Por un pan sus damerias  

No puede ser, etc. 
4100 

 

. Traduciion. 	• 

Qu'un roturier spouse tine gianae a 	e sagas  ;let , In 
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Enfin Thistoire de ce recueil hii-miitne nest 

as sullisamment 6cltkircie , et po
,
ur Peclaircit it 

. 	z . idrait moil. le temps et foccastou de feuilleter 
ave 	nue attention injuigable les 7bibliotheques 
e§pagnoles, et les anciennes collections de marms-
b6riis qu'elles renferrnent. On ne cite ordinaire-
went que deux de toes les recneils qui portent le 

,noni de Romancer() : fun a eu pour editeur un 
g cerettill. d4 Madrigal, et it a paru en 1664; 

Fautre a ate publie dix ans plus tard, par Pedro 
de Flores; mais un ailler`ecucil sous le nulme 

. titre, qui date aussi de l'anin ! 1604, .et qui bon- • 
tient,pins de milk romances, 	t annonc6 commie 
'une nouvelle 6diticii*Corrig6e c augment6e ,, ce 
qui fait croire qu'il y en a eu de i u anciennes. 

Mais si Pon attache pelt. d'imp 	ta 	•e A savoir 
quel siècle a N ii naitro uue, granA., 	)artie de ces 
romances .,-dont Ics attteurs, tottjours anonytnes, 
charment depuis des siiTles bile. portion nom- 
breuse 	 . 	. 	. 

du publie espagnol ; si ron soubatte seule- 
. ment de trouver reunie quelque part , Mite des 

	

, • 	• 

	

poe si 	posees. dans le7 genre antique et na- 
.4.•ft 
• - 

,,je le crois bien ;'malt qu'un beau jour il•ne trogite 
pas de• bop vicar toes les aieux: de sa. femme pour un 
pain 	je n' n crois ricn , etc. 
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tional , tin fera Men de lire le Romancero : cat• la 
plupart des romancesnarratives qu'il renferme , 1 
'disputent de naïveté avec les plus anciennes co 
tenues dans le Cancionei o 	et les surpasses 	en 
elegance. :C'est tine raison de plus pour 1'historin 
de la litt6rature 7  de regretter que le defaut abiolu, 
de dates , et l'anonyMite .de ces romances , le 
privent du plaisir d'elever un simple monument,  , 
it la mernoire des auteurs de co r 	 t87 urMs'irai- • 
ment 4  immortelles. A la verite , it ne paratt pas 
queces poctes nail's aitiNdathe un grand prix 4 la 
gloii•e litteraire : 1 rsque leurs chants, modules , 
sur lours gnitares 	avaient amuse leurs loi5irs et' 
charme le ccet 	et l'esprit.de leurs auditeurs , sa- 
tisfaits 

 
de 	t 	recompense, ils n'eprouyaient pas 

le besoin 	urier. MliA il n'en serait pie plus, 
doux , dans 	1 siecle oh! lo plus mince ialent.  re- . 
dame l'honneur equf.vpque d'une couronne'litthe7  
raire , de rendre un hornmage pur # . des noms 
dignes de memoire , en- levant le voile modeste 
qui les a caches si long-temps. 	 • , 	,. 

Tout ce qui merite encore Patte 	n 	ans. la 
litteraturoespagnole du.quinziemelycle , s 
duit aux.' .essais draniatiquesi!le cet 'age , rernar- 

, (rabies sculement en ce qu'ils sent I 	,premiers.. 
• A la place des ouvrages v&itablem nt drama-, 
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tiques , qui firent clans la suite .la plus b rillant(Vc, 
,partie de four litteriture , les Espagnols n'ayaieut % 
.ncore au quinzierne siecle , .qut des farces pro- 

'.Ia es ou devotes, heritage de siecles ,plus reeules, 
et qui ne ,peuvent appartenir a ,l'histoire de la" 
litterature. La cour arragonaise de Saragosse 
2eoncut plut(lt que cello, de Camille Pia& de per-:. 
fectionner ce genre d'anuisement. ,Le marquis de 

, 	 eraViPowirrwailisacil , comme nous rayons (lit ail- 
•  leurs , son erudition et son esprit inventg; mais . 

,ces spectacles allegoriwim.le paraissent.pas avoir 
ete en usage-de si bonne be • •e en Castille, malgre . 
Jegoilt pour rallegorie , qui listinguait les poe:tes 
de la cour de Jean II. Un me, lige bizarre de la .... 

:pastorale et de la satire, donna: . pr iiiereidee 
dune espece de po'eme dranr iglu 	n .langue 
castillane. 	, 

Sous le gouvernement de Jean II, un anony-Me 
i 	. 

s'etait done e,le plaisir .de depeindre en vers. sati-. 
riques :les personnagcs de la cour de ce prince. 

.. On , ne sait ,pas ce qui l'avait engage 'a dormer 
,ses courl9 la forme du. dialogue , et a -choisin 
/10:17hers.pour ses interlocuteurs ; mais ,cette. 

",'forme ayendu les.litterateurs indecis sur le genre, 
, 	• f de ce peti ouvra.ge.qui a irente-deux,. couplets; et 

ils, l'ont 6 .ts.se 1  Cant %t parmi les eglogues , tantot 

11 	
. 	• 1.5 	• 
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paint les poesies satiriques. La plupart Pauli- 
buent . a Rodriaue • de Cotat d'autres , qui en 
font hi:nine:6r !Juan de. Mena, paraisseant avo 
oublie: pie ce poiite etait entierement &you 	au 

r parti de la tour. Ce poerne amphibie est cite 
ordinaireinent sous le-nom de Mingo Rebulgo , 1 
du nom des deux interlocuteurs. Po4 corn- 
prepdre comment l'auteur a icpu s'aviser de la 
forme qu'il a clioisie , it faun bill, serliTstrque, 
des le temps de 	II , le genre dere& ogee etait, Jean 

. 

sinon eultive, d.0 moitircaoluu en Espagne comme 
il Petait en, Italie. Il 	st probable qu'il la renais- 	, 
sance des lettres 	'etude des UnCiEllS dans ces 
deux contrees 	particulierement la lecture des 
bucolique 	d 	irgile 7  a fait ' naltre aux poetes 
Pcnvie di. 	v" 'r les ides modernes des formes 
antiques de 	pastorale ; 'et c'est peut-etre •par 
Or hasard , que le premier ouvrage oh ce des- 
.sein ait ete realise s'est trouve etre un9 satire. 

On .,ne regardera , sans  donte , , contrite de 
,veritables essais dramatiCittcs , ni realoaue .de.  3 	r, 	, 
Mingo 	 ) 	dialogues 0o Rebulbo 	Jai les 	 ' Vaoriques 

410, 
qu'on trouve dans le Cancid.nero; mats ces eb-au‘ 
,cites do roemes dialogues peuvent etre cp iisr.- 
&fees du twins comme le prelude d'Ottvrages plus • 
"dignes' du nom de drames. Les egloglips en cou- 
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plots devintent , .vers h fin du quinzieme siecle, 
-de veritables pieces de theatre., dont l'auteur 
Skait le musicien Juan de la Enzina , on-  del En-
ziit. Cet homme celebre , ne it Salamahque, on 
ne sait dans quelle annee, acquit , sous le reg-ne 
d'Isabelle , la double reputation de grand musi-
cien et de grand poete. Un voyage (11111.11i! a ' 
Jerusalem , pour accompagner un certain mar- 

t 	• • 	. 
quir Zirialirca „put Bien contribuer a exalter son 

-imagination,  et a l'enrichir .d'idees nouvelles. ' Il • 
1 

0 	
I 
 , _ •  vecut aussi (cacique 44,  wraps a Rome , oil 11 fut 

mattre tie chapelle du pape Leon X , et Pon 
connatt le gad de ce Pape tkur les amusehiens 
du theatre. Mais , a Rome cone en Palestine , 
Juan de la Enzina resta toujours' es .agno1 3 ses 
ouvrages doffrent pas la moindre/  t 	ce du goitt 
italien. II fit des stances et des, romances 'clan§ le 
vieux style castillan ; it . exerca aussi l son esprit 
dans des coMbinaisons_d7objets incoherens ,.aux,- 

. quelks it domia te nom de disparates et la,forme 1.. 
de romances.. On ose a peine citer cos niaiscries, 
dont it plaptit s'etre amuse sans y entendre malice, 

jet Oit it parle gravement d'un nuage qu'il vit de, 
grand 'matin aprtis midi revenir d' in peleri- 

' hat)oe et d'uh vase de nuit qui lui apparut en habits ) 
pontiiicatm, etc, .CeS thauvaises-plaisanteties ont 

' 	1.3 
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"Tait passer son noin'en proverbe. .11- mit en' ro- 
mances , pleines. de naivete, .les bucoliques de ti 
Virgile, et en prit occasion d'appliquer A sespr/ 
tecteurs Ferdinand et Isabelle , au due 4'Albt qt 
A son epouse„ et A d'autres encore, Jes choses 
flatteuses que Virgile adresse A Auguste. Et comnip 
le hasard avait, donne en Espagne une forme dra- 
inatique A•la poesie pastorale; Juan de la lEnzina # 
.fit at&I . des eglogues•dialoguee4 endiTerTrIn'on 

. .representait , soit dans Ia .nuit de Noel , soit peir-. 
dant le.  carnaval , soit crane d'autres fetes , deyant 
les seigneuri de la.cour. ces eglogues sont aujour- 
aui A petit' pres pyrdues (1). 	, 

, 	. 	• 	, 
(I) II y 	fans le Cancun :ern et dans le Cancionero 

de Romance 	qtielques chansons et romances de Juan 
de as tnzina ; mais cequ'il a fait de mieux se trouve . 
dans l'ancien recueil de ses Ouvrages'intitule : Calicio-
nero de Codas las Obras de Juan de _la .Enzina. Une 
des plus grandes raretCs li 	.ttCraires qui. existent , c'est 	r 
une ancienne et probablement une premiere edition Tdo 
ee recueil, de l'annee i5oi , in-fol.', imprime a Se-
ville, en eiracteres gothiques, Par deui.A.liemands, 
Pegnitzer et Herbst, aux frail de deux negocians. Il . 
-soul exec olaire gm-  nous en connaissions appartient f 
Ia bibliotUque de Wolfenbuttel. Les .carabteres , qUoi-e  
que gothiques , sont .4'wle nettete,§inguliire : on. dis- 
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Un ouvrage pluseeelelire que les eglOves dra- 

4natiques de Juan dela Enzina., est le roman dia- 
l:506 de Caliste, et. Melibee , qui fut , clit-on , • 
. . 	 . 	. 

1  tingue daps ce reeueil une apologie des femmes, contra 
los que dicer mal de niugeres , dont nous citerons quel- 
ques vers .: f 

- Piadosas  en dolerse  
De todo ageno dolor, 	. 
Con niuy sana,.fè y amor , '' 

• Sin su fama,eselireeerse , 
Ellasnos haceri haeer 
De-nuestros bienes franquezas; 
Elias nos bacen,poner 
A procurar y guerer 
Las virtudes y' noblezas. 
Elias.  nos, dan ocasion 	, 
Qtie nos bagomas discretos 

' Esmarados y perfetos 
Y cle mucho',presuncion. 
Ellas nos haven miday 
Las yestiiluras polida's , 
Cos pundonoies guardar , 	, • 

' l', por fionra procurar , 
Tener en poco las vidas.- 

Traductioit: 
« Compastissantes et priimptes a s'aftligei de chaque- 

duideur etyangere , fidelles. et tendres 	mais soigneust ‘.;  
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`commence sous le regne de Ferdinand et d'Isa- r. 
belle. Quelquef litOrateurs reculent Tame la ,  

• naissance (18 cctte singuliere production jusqu'au 
regne de Jean IL Ce roman commence , A' ce 
qU'on croft, par le menie R&lrigue de Cot9.,,au-. 
quel on am-lime Peglogue de Mingo Rebuigo , 
fat continue et .aClieve dans, les (lix premieres 
annecs du 1  seizie me siecle , par . Fernando • de 

• Roxas , qui nous a instrnits de Sots nom par les 
(initiates des stances qui servent de'preface iv son 
ouvrage (1). Fernando de Roxas ,n'avait pas 110 
. 	 . 

. .4e  leur' bonne yenommee , ce sont elks qui nous en-
gagent a Ore un usage genereux de: nosiriehesses , a 
honorer et- qr,herir tout :ce qui est verttteux •et noble; 

. e'est a elks qne nous devons l'occasion de nous rendre 
disercts, polis , parfaits en tout; c'est, grAce a leur em-
pire sup nous., ,que nous soignons notre parure , que 

. nous 4ommes delicats sur le point d'houncur ; et que 
' nous exposons notre vie pour nieriter'la gloire. 	, 

(t) Danis l'edition de 1599 , le titre est ainsi concu : 
Celestina, tragicomedia de Calisto y 3111ihd:i. En rak- 

. semblant les premieres lcttres de cheque mot des stan-
ces qui servent de preface , on en forme cette phrase : 
El bachilPr Fernando de ,Roxas acalh) la coiriedia de 

' Edisto y Melihea ,' e free nacido en la puebla de .1Ifon..,  
tut ,van., 

.. ' 
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. 	, 

talent de peindre au mere degre que l'auteur in- 
, connu dont il a suivi les traces , jnais il est entre 
parfaitement dvs, le plan que son Predecesseur 
avant copcu. Cet ouvrage.  merite 7  dans un ccr-
tain.sens, le nom d'original ,puisqn'il n'en a exists 

1  ancun avant lui qui ait pu lui servir de modele ; 
mais 7  1.1 prendre le Mot original dans 11D.0 accep-
tion plus elevee , il n'y a pas plus .d'originalite 
clue de beauteoreelle. Aussi , les deux auteurs 
n'ont-ils point song A faire tiri f_Yel ouvrage ; ils ., 
n'ont eu en vue que rutilite rnonde'dans le plan 
et la verite dans rexecution. Its voulaient , -par 
un exempIC effrayant, mettre.la jeunesse en garde 
eontrelcs ruses d'une certaine c I ass'e de rns quif9nt 
métier de seduire et de corrompre. Pour remplir 
cette intention morale, ils se soot cr'us -Obliges de 
pcindre, d'api;esnature , rinierieur hideux de la 
inaison d'une femme de cute- espece , et do re-.  
tracer de la maniere la plus frappante Fissile 
tragique d'une intrigue d'auaour, qu'elle conduit. 
Tout cela est repregente dans uiic seri° d'actes et ,1  
'de scenes qui ne sont assujettis it a-ucune espece 
d'unite de temps off. de lieu : cette .piece ) d'ail:  
leurs 7  n'etait paS destine° au theiltrepuisqu'ell 

'', 4 Nin'gt-un antes. La: moralitti 4e son but lui a 
fait trouver 'des adniirateurs, quoique d'autrefi 

? 	• 
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ilent jugs, avdo quelque mien', gull 'est plus 

. sage de cacher Ae sernblablcs tableaux-, Tie de . 
les exposer Aux 'regards dabs leur tionteuse verity. 
Mais en accordant nine clue ecs tableaux aient 
leer vitiiit6 , et qu'il se soit . trortve-  quelCiue part 
un jeune imprudene (pie la.7tragique histoire .de 

,Caliste et Alelibee :.iit, detourne d'une intrigue .. • 
gal:tine-, le siiiet et reieention d'un.tel ciuvrage' 
n'en soot pas niQu'is reprouves past' k goili. Voici' 

yen abrege le plan de.ce-ronian'disamatiqUe/Ca- 
- . liste , joule lionime de honne famille , clevient 

tpordurnent .  amoureux d'une file de condition. 
afipelee Mabee. Celle-el2  de soli cOte , a qucl- 
,....... que pertilett pour lui; mais sa sagesse et la sup-,  

veiliatiee millA:ire de ses parens 1  ne permettent 
pas- it .  Caliste d'espercr des entrevues secrets 
avec elle. II s'adresse, pour l'execution de seS prol•• 
jets, :',A une femme perdue, mais tre's-adroite, 
c=ite l'auteur a ,ciCeortie du beau nom -de Celestine: 
Cute femme trolly ° morn de penCtrer dans la 
maison;  des parens de AVIIee, et vients.bout 
de corronipre les domestiques..Pes4ors , Fin-.  
trigue suit, la marche ordinaire de touters les in-
trigues paAilles ; les sortikCges et les conjurations 
magiques s'en nklent aussi, a font leur effet; 
et edit.", 

	

	parens- de Melibee s'ape&ivent. .1es,  
, 	4 
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an mal qtiand it oldest plus temps d'y' porter 
remede. Ici', Pauteur a errtass les .evenemen's ... 
tragiques : des meurtres . se comthettent -parrni 
les domesticities de Melibee et dans la maisOn 
de l'intrigante, qui est ells-m6me .assaSsinee de la 
maniere la plus affreuse. Caliste est egalemerit 
assassins , et. Meithee termine in tragedie en se 
precipitaht du haut d'une tour. Tel est le cOntenu 
en abrege destvirlgt et un actes de cettetragt-corne-
die. 

 
ILfaut, dire a la louantge do . rauteur,  7  qu'il A 

mis dans les scenes qui se paSsent -"chez Ventre-
rnetteuse ,.autarit de decence que le lieu le per-
niettait , qu'il a peint les caracteres vils , sur-tout 
celui de Celestine , a'vec une energir 	, 
et qu'en general .cette piece se .dii,tintue par le 
nauirel et la facilite du dialogm,,ur-tout dans le -
premier acte 7  quest .cle l'auteur ille0111111)  et qui 
l'emporte a cets  egard sur les actes •suivans.- Con-
siders sous ce rapport , cet: ouvrage dest pay .    indigne d'atterition  .On y volt que get art dti 
dialogns, si difficile pour les poetes.  du .nord- de 
l'Europe, est ne de lui-nultne,en Espagne, comme 
,One production VomAnec 'du sol..(3.): 	, . 

. 	.. 	_ 	• 	 .. 	, 
(1) Nur donneCurte .iclk du style (le cette piece, 

, 	, 
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—A la, tete de l'histoire litteraire des auteurs es. 

a 	- 
pagnols du "quiwieme siecle

• 
 qui ont.  &tit en 

prose, nous devons placer les clfroniques. Tandis . 
que dank tout' le reste (le PEurope les chroni-
ques 6taient:Pouvrage. des moines, en Espagne 
elks 4taient eektes par des ehevalieis.Elont plu- 
sieurs ethient pates. Alphonse X avait commence , 
a &argot; des histoHographes en titre du soin de 

Is' 
• % 	1 • . 

• 
nous citerons unl  endroit oil Calistc s'entretient de son 
amour avec son valet Sempronio. 

« ea/ism. Mon feu cst encore' plus grand, et on en 
a moms de pitie..Semprgnio. Je ne me tTompe pas, 

44066,4,1444plest fou. Cal. Que marmottes-tu la,, Sem-
pronlo ? Semp. Bien. Cal. Repete ce que tti disais ; 
nc crams Atn..Senip: le ellerchais comment.it se pour 

• . que le feu qui tourmente un viva. ui, sans le, faire ittoul- 
rir, , soft plus grand que equi qui a consume tine si 
grande vale et tine si grande foule de gens. Ca. Com-
ment cela se peut , je to ledirai ::c'est quo la flamme 
qui dure pendant toute tine vie est plus forte que cello 
qui s'eteint en un jour; et celle qui bride les Ames, plus 
forte que Celle qui consume les corps. Auttnt:  rap-
parence differe de retre et la peinture de la re'alite ,,aii-
tant le feu dont to parles Mere de celul qUe je sens. 
Certes, si ctlui du purgatoire nest de 14 tame violence , 

• j'ainieraismieux que mon Arne demeurat eternellement 
' avec cellos deS littes brutes, que de traverser ce feu-li 
. 	. 
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recueillir et de transmettre a la memoire les 
principaux eventlens ,de Phittoire nationale ; 
cette institution fut maintenue par ses succcs-
seurs pendant tout le, quatorzieme siecle. Dans 
le qpinzieme, a ' ces liistoriens autorises et pay-es 
par le gouvernetnent , se joignirent.  volontaire- 
!Bent .des eerivains que l'amour de la gloire ou 
Pinter& d'un parti exeitaient.11-entreprentire Ta 
merne tache. k.ulle part , 'alors , Phomme qui 

. 

pour arriver a la gloire des saints. Semp. 11 est pine en= 
core que jobne l'ai emu : il n'est pas seulenient fon , it 
est heretique. Cal. Ne t'ai-je pas commande de parter 

, limn ? Que .disais-tu ? Sem)), "Je disais qutSlflru sous 
soiten aide ,ct que c'est une espece d'heresisque ce que , • 
you's ieuez de dire. Cal. Pourquoi ? Semp. Parce que 
cela est contraire t. la religion ebretienne. Cal. Que 
m'importe? Semp. Comment? n'etes-vous pas.clwetien? 
•Ca/. Je suis Me/ibeen : j'adore Melibee , je c_ oi's en 
Melibee. , jen'aime clue Melibee. » 	- 	, 

En quake vd'ouvrage de morale , ce roman a ob-
tenuenolusieurs langues les honneurs de la traduction. 
,Le philologue allemana Gaspard Barth Pa Jr4anit en , 
latin sous ce titre : - Parnohascaclidascalus' (Francfort 
sur POder, 1624 )..J.1 l'appelait un ouvrak divin, libel; „. 
plane clivinzta. II en avait deja paru a NUremberg une 
traduction allemandc., 	, 	• 
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se coilgierbit a' edrird flustoilne jouissait d'und . • 
aussi haute eonsiolgratiori qu'en Espagne. 
, Cependant, malAre.thiit de eirconstanees favol 
rabies . qui.' se'.  renniks 	 i-ager aienit 'pane eriton 	W 
Andes tistoriques, la plupart des nobles aiitleas 
des ehronicpies espagnoles ne s'..Tei,eretit pas rat 
an-des.susdes-ehroniques yulgaires. I persist erent 
A- itititer fidellemem le style 'des livres h 	eS istbriqii 
de la bible. Tout ce qui petit flare.  deviner leur 

*genie poetiqi,te , c'est un meilleur choir d'expres- 
' sions. par,lequel ces ehroniques se clislinguent de 
la plupart des ouVrages des moines ,, mais.on y 
clieroherait inutilement le talent de .pemdre , ,ou 
ceitrivelialner les faits de inaniere A les eelairer 
les uns paii les ainres. Its les racontent a thestire • c  
quo le-  tenipS ies arn&te , et les consignent elm- 

, can A part dans de longues et mondtenes'perio-2- 
"des qui c'othmencent tonics par la conjonetion et"., 
Quelqucfois cependant on serait tense de leur 
suppose'. l'intention •d'imiter les anciens , 	A eh 

' juger du 'mom' s Par les petits (Iseeurs quails font 
:tenir A lairs' personnages ; 	maii ces cliseours', 
pour ,la plupart,   sont emprunas•dit style de 1k • 

-Bible et' & celiti 'de la catancellevie, C'elt • aiitSi 
qu'ecrivait, einr'autres , Pillustre Perez de 6-uz., , 

,, plan , Olebre 13arnii les pates.  4., son si6clei c'est. 
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ait le grand cliancelier.deastille, ainsi cpfecriv 	 ,C 

Pedros Lopez.del9yala, plus copm cwnmeillis-
torien que Guzman , parce .qu'il i p corny*, 
d'aprs d'anciennes chyoniques,,,unehistoire,sui-
vie des irois,de .Castille ; pendant ;le 41ualok4erne 
4ecle.(1). 	 . 

1\lais on est f.kgreal4cp=lent smjpris de trouper, 
au milieu de ces. ennuyeuses chroniques,, quelves 
.ouyrages iiiogroltiques interessans, dolt detix 
tir-tout meritent getre ,cites. L'un p, raft wyctir • 

l6t6 ecrit dans les derrieres annees du.  quator- 
.zieme sikle,,et.le second a ete indubitabl9ment 
pompos6.**1:s le milieu., du quinzieme, fie .pre- , 
mier est la vie du comte ,P,pdro ,Nii')io IliajaeLle ..., 
na, un des plus .braves chey4liers c,astillans du 

. 	• 	a , 
, 	. . 	 . 

(t),Il est.plus facile a present qu'il.ne retait autrefQis 
de.faire counaissance avee „ces vieilles chroniques es4. 

,,pagnolcs : elles out ete reitupAniees enzi:ande-partie , 
Ide.pixis une vipgtaine d'anneci i enteautres; la yoltuni- 
neuse' chionique de Perez de Guznion , imprimee .a 

,, Talenceiten 1779 , :avec unc 'elegance qui prouVe le 
patriotisme des editeurs; et la chronique d'Ayalp', qui a 
pars li Madrid dans la male armee. On dolt cette:re, 
surivetiorydes pkres de l'histoire espapol% aux soirt . 
de PAcadetnie de Madrid , ,qui.porteile noin .rAca- 
Oink royale.crbiiteire. 	, 
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4gne de Ilenri III. Elle a etc ecrite 'par Ou-
tierre Diez de. Games* , paorte - etendard du 
conite. L'aUteur , li la yerite , n'est pas exempt I 
du goUt barbare de ?on sieele. I] commence pat 
tine apostrophe A la Sainte-Trinite eta la sainte 
Vierge ; ensuite , it raisonne ti•es-diserteinent sur 
les vertus ,et les vices, d'apres les idees de la morale 
sellolostique.On Noit eepenaant gifil a pris ii Oche 
d'eviter la secheresse du style dos chroniques : it 

' voulait que Phistoire de son beros pfit se lire 
comme un, roman, et dans cette intention, it ne 
s'est pas montre ext rilmement jaloux de fexacti-
tude historique ; it rale lame des.fables 1,1 sa 

karroi 	:len i,evanche , it sajti peindre les faits 
• reds avec une 'verite qu'on pa trouve dans- au- 
cline

lb  
chronillue; et querques-ones de, ses des-

criptions se fi.mt realm:quer' par la precision.et la 
justesse de l'expressiou , au point Epfon croirait 

. lire un eerivain moclerne , si la naivete des idees 
ne faisait reconnoitre le chevalier du quinzieme i. 
siecle (1)., 

(i'yon. lit avec plaisir le portrait qu'il fait dana son 
vieux langoe A

des Francais de son temps :` 
« Los Franceses son noble nacion de Drente ; son 

sabios e muy entendidos., e •disi.retos en todas' las cow 
. 	., 
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L'autro 
in 

	ouvrage biographique est llistoire du 1 
cote Alvar de tuna. L'.auteir a garde rano-
nyme ; on peut conjecturer seulement , d.'apres 
ce qu'il .dit do lui-Lmetre, . qu'il a etc au service 

6 
sas que pertenescen a buena i.rianza en cortesia' e 
gentileza. Son may gentiles en sus traeres e guarnidos 
rkamente ; traense much° a to ropio ; son francos i 
dadivosos ; anzan facer placer a todas las gentes ; hon. 
ran maclw los es?rangeros i saben kar e kan macho 
loh Buenos fechos ; non eon nialiciosos,; dan pasada a 
ksenojos ; non i,aloil an a ome de voa nin ficho , salvo 

' si los va ,alli macho de sus honras ; son may corteses i 
graciosds'e4.04 fitblar ; son may alegres ; tpman placer 
de buena menle e 'buscan4. Asi ellos come ellis son, ..ow" may enamorados é preciaiase dello. » Les Francals sont 
une noble nation 	lb' sont spirituels , inelliseus et ha- 
biles dans tonics les chores qui tienneui a la bonne edu- 
cation ) 	, a 11 courtoisie et a l'agreMent des manieres. 

• Leurs habits sont Men' choisis et garnis, riehement; ils 
s'habilrent fort a leur ayalitage ; ils sont ouverts et ge-
'Arens. ; Us ailment a faire plaisir a tout le monde et sout 
tres-Ovils envers les en-angers.; ils savent Men loner et 
louent bmucoup les belles actions ; ils n'ont point de 
rancune, et leur eolere 'n'ist pas de duree; ils 

m 	
n'insul7 

,. ' tent personae 	de paroles ni, de fait , a'moins que leur 
honneur ne sniff offense ; ils sont fort gaisl aiment le 

6  plaisir 'et ,le cherehent : aussi sont-ils „tam.  bommes 
- que' females-, tres-disposes 4 la galanterie et ils s'en 
Tantent. 	 • 	. 	• 
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du comte , et qu'il a ecrit son . ouvrage peu de 

• temps apres le supplice de aft homme extraor-
,dinaire; dans.  .1"intention d?eleyer un monument 
,a sa gloire et a lahonte de'ses ennemis. C'est une 
veritable apologise; et Pentbousiasmc de l'auteur 

,ppur. son ,heros l'entratne bien loin du sang froid j 
et de .Pimpartialite necessaires a Ilistoire. .D'Un , 	. 	. 	. 
autre cote, .ce nieme entbousiasme ,repand sur 
tout l'ouvrage un inter& qui vanque aux his-
toriens plus calmes. .. Alvar de Luna etait aux yeux 
deson,panegY-riste, cequ'il etait reellement : pop 

s
pas Phomme Je plus.  .desintere,sse, mais-le plus 
grand bornme de son temps en Espkwe ; et. daps 

, 
 

l'intention de son historien., le.  resit anime de ses .......,.  
actions devait confoudre et faire rougir la puis- . 
sante bete qui l'avait renverse. L'auteur s'acquit%e 
de 1:.1 Oche qu'il s'est imposee avec un, zele qui lie 
fait tomber souvent dans la declamation et dans 
renflure ; mais quel eprivain espagnol de son 
temps.a, su nie'rne ckelamer aussi eloquemment 
que lui ? :Vailleurs , il ne &dame pas toujours.' 
-Le style de rintroduction, malgrePexaltatiou qui . 
s'y fait sentir, est plein dp. digni0 et d'harmome ; 
ct Papostroplie a la verite (1), qui termine cett,e 

. 	• 	• 	 , 	• 
. (1) .0 Fi dans set instant oi.t rentrepreruis un te19u7  

• vrage , c'est.toi seule quo rinvoque , 0 verite , vertu 
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introduction. est P
t

anchement d'une ame, qu'un 
sentiment profond remplit tout eotiere.L'Ilistoiro 
elle-meme est 4crite a la maniere generale des 
chroniques ; mais l'espfit qui #a dictee s'y fait 
reconnoitre encore dans le style, qui est d'une 
precision et dune flexibilite sans exemple a .cette .. 
epoque (1). En un mot, cette histoire,, avec tots. 
ses ornemens gothiqueset les declamations qui la 
defigurent , .n'eni est pas quoins un phenomena 
unique parrni les chroniques du tue:me temps. 
, 	• 

favorite de noire illustre maitre ! Dirige ma plume , 
eclaire mono  esprit, viens au secours de nia memoire , 
afin que je puisse sceller hardithent de ton,noteglo.. 
rietix l'histoire que je commence. 4o 

(1) il raconte comment Alvwar de Luna, dans sa jeu-
nesse , avait gagne par' ses agreinens la faveur du roi 
et de toute la cour. « Si le roi dansait , il ne voulait 
pour danser avec lui ni chevalier , ,iii grand ,-ni gen-
tilhomme , excepte le seul Alvar de. Luna ; s'il faisait 
de la nitisique ; ce 'n'etait qu'avec Alvar de- Luna , et it 
n'y avaitQcrsonne avec qui il eat tant de conferences 

_secretes et qu'il eotisultAt si souvent. D'un autre cote „ 
,D. Alvar n'etait pas moins bien aupres des .dames et 
. ties demoiselles. Dans toutes les assemblees 'dans ton-
tes les fetes, c'etait toujours liti qu'on louait et qu'on 
admit*: de preference; et lorsque le roi eetait retire .  

•1. 	' 	• 	 14 
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Nous citerons encore comme un Ouvr6gedigne • 

'd'atten.  ii9n , les Hommes illustres (los clarosVa-
rones ) de, Fernand del Pulgar, qui 'remplit Li 
charge d'historiographe ,sous le regne d_'Isahelle 
etde Ferdinand. Cet hOmme distingue voulut &re 
le Plutarqne de sa nation; mais dans les'vingt-fig 
biographies .tres-courtes qu'il a ecrites , -il s'est 
'rerifertne dans des homes trop etrOites 7  et n'a 

	

, 	. 
pas 'fait , par cette •rais'On , tout 'he -Won pouvait 

' attendre de lui.-Cependant, it faut rennArcpierdthis 
le style de cet ouvrage le merite rare, pour son 
siecle , 	de.la correction' et de la precision. • 
... Le memo Fernand de Pulgar est re plus aticien 
des ecrivains espagnols qui ont cultive le style 

• , 	• 
‘epistolaie.rn qualite (I

, 
 homme d'4tat et dgioinme 

• 
flans son appartement pouf' s'amuler et causer famine-
rement avec les -courtisans •qu'il dis tinguait , D. Alvar 
pailait et liadinait avec taut de grke a d'esprit , que 
le roi et ceux -qui etaient:avee Issi en etaient charmes; 
et si l'on's'entretenait de fairs de ehevalerie4 D. Alvar, 

• , 
malgre sa jeunesse , en parlait sie  hien et si pi`tineni-, 

' snent , que tout le monde s'en emerveillait : aussi s'etaiiil 
' principal?ment appliqq,des son onfante ', a .  s'instruitt 
dans ies faits d'arnies et de ,chevalerie 3 et I :savoir,  , 

	

'flans ces e4sesa , encore mieux'faire que dii.e.:3) 	.. 	. 
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-011)11C , il a imit6 datises lett res le style de Caron 
.et' de, Pline (i). 	 • 

Quiconque aura le temps ,et I'occasion de par-
conrir deg• manuscrits espagnols  du quMzie,' tup 
si&le , y.trouVera sans doute des preuves ' Otis 

, 	. 	 •  

0 Voici le commencement d'une de ces Jetties que 
Fernand de Pulgar•adressoa son medecin : a Seigneur 
docteur Francisco Nuiicz , medeein , moi .,, Fernand de 
Fiulgar,  ;6crivain; je comparais devant vous pour vons 
dire qud souffrant beaucoup d'un mal de cote et d'autres 
maxis qui viennent avec Page, j'ai voulu lire le traite 
de Ciceron sur la vicillesse , pour y chercher quelque 
remede aux souffrances de la nuenne. Que son `me 
ne trouve pas plus de salut devant'Dieu quvoson ou- 
vra'ge ne m'en a donne ! 11 est hien vrai.qu'il apporte .. 	, 	• 
beaucoup de motifs de consolation pour la vieillesse , et 
qu'il Ioue fort ses avantages ; maisil ne donne point de 
remede contre ses maul: Or,  onoi , je ne detnandais.  
qu'un remede ; et, h mon avis , toults les consolation's 
qu'on, peut donner a un homme :sans lui titer son mal, 
ne stni point des consolations. ,J'ai lu aussi le second 
livre des Taculanes du mettle anteur. II y demontre que 
le sage n'epronve point la douleur , ou'que s'il rep-  rouve, 
it la surmonte par sa vertu ;:et moi , seigneur docteur, 
mime je ne suis pas sage , je sens la douleur , et 
comm. 	e je ne suis pas vertueux, je ne la surmonte 
point, et je suis bienstIr que ciceron lui-meme ; quelque 

• . 	 - 	.14 *: 
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. , nombreuses du merit° reel g.es ecrivains en prose 

de ce temps. Mulgre l'essor liardi fie l'imagination 
des Espagnols , malgre l'attrait puissant qu'avai 
pour eux la prose pdetique des romans de clieva-
lerie , la gravite national° reprenait son empire ]  
des qu.'il s'ot%-issait d'objets serieux , et les.  disp osait 
.naturellemerk A saisir le veritable caractere de ce 
style qu'on pent appeler le style des' alloses , ca-
ractere que le genie des Vali& , exclusivemelit . 
• 6pris de la bcauRS des formes,, a trop souvent 
meconnu ou .dedaign6.. 	..- 	• 	• . 	• Un savant de cc sikcleavait entrepris-de traduire • •  
les Cents philosopliiques d'Aristo7; mais son 

' oulrageet son nom sont atijourd'bui egalement 
inumnas. 	 . 

Quant-a fart de la critique , la litterature espa-
gnole de ce temps n'en offre pas la moindre trace. 
Si quelques sevens "connaissaient la poetique et la.  
rhetorique d'ArisiOte, les pr6ceptes de ce philo-;  
soplie detaient d'aucune utilite aux p

/oetki qui ne \ 	 •  
, 	• . 	. 	_ 

vertuemt qu'ir Olt etre , ne la surmonterait pas miens 
que moi et la, sentirait comme je la sons. ,Je conclus de  
l&- que , i)ovir lcs infirmites qui viennent de la vieillessq, 

- 'il vaut 'Ilion. recourir au medecin qui en gue,rit Vali 
pliilopile qu'ien console , etc.. » so    
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les mettaient point oil pratique ou qui les appli-
qtiaient do travers. On petit Inger de ce qu'aait 
encore Fail poctique sous le regne de Ferdinand 
et -d'Isabelle , par one dissertation de Juan de Ia 
Enzina , sur la poesie castillane ( arte de poesia 
castellana). L'auteur voulait prouver par cet on-
vrage, . qu'il etait veritabletnent connaisseur dins 
son art, et non pas 'un simple • troubadour. Le 

• P commencement parait supposer des reeherches et 
des reflexiolls profondes. Comme la poesie , dit 
Juan d.e- la Enzina, est un art si excellent qu'elle 

' A merite la favour particuliiire des princes et des 
.41110,, grands qui i elevens dans le s'cin de la donee philo- 

-sophie (criados eiz el grenziO de la thdeeji &solid) ). 
savent unir les vertus de la pure et deJa paix , 
j'ai..votUu donner une .theorie ( arte ) de la poesie 
castillane , dont les regles puissent servir A faire 
niieux distinguer le bon du mauvais. LA -dessus , 
il 'park de l'origin' 	e do Ia poesie chez les anciens 
et chez les It aliens; puis it etablit itne distinction 
qui prat:vet beaucoup entre le poete et le trouba-
dour , 0 dont le premier', dit-il; est it regard du -
second, ce qu'est le savant composit.eur au simple 

.musicien ,. le geotnetre- 	requarrisseur 	et le ca- . 	 .. 
pitaine au soldat.,p :A pOs touteS ces rellexions , 
Juan de la Enzina 1init par.nous donner un Traite 
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de la prosodic. castillane en plaques chapitres ; • 
c'est la sa poetiqp.c. 

Ainsi se developpa de lui-meme Part de. la . 
poesie et de reloquence en Espagne dans les pre-. 
niers siecles qui suivirent sa naissance, sans qu'il 
cessaticPetre fidelle aux anciennes formes natio/ 
nales , et sans qu'un genie siverieur relevAt a un 
plus haut degre de perfection, oului ouvrit une. 
plus vaste carriere. La potsie •castillane etait , 

• comme la science gaie des troubadours, tut bien 
commun place sous la.sauve-garde d'une espece 
de democratic litteraire qui ne permettait a attain. 

. genie dominateur de s'elever au-dessurdes autres. 
II' est difficile de former des conjectures sur' le 
sort quell. litterature aurait eu en Espagne „Si la 
nation espagnolc n'avait etc comme soulevee .en 
masse , et rapprochee tout d'xin coup des italiens 
par la liaison politiqne qu'elle contracta ayec 

. Phalle an con men,cement du seizieine siècle. 
• Mais, dans tons les cas , it est evident .que- Pan - 
cienne poesie romanciere des .spabanols devait 
cesser de lour suffire , des que les progres de la ..  
civilisation et du vitt. lour 'auraient donne cl• 
nouyeauxj)e5oins litteraires. 
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.,....,,,,<,,,,,............,,,,,........1,....... 

• MITRE II.. - 

HISTOIRE DE LA LITTERATURE ESP AGNOLE , 

DEPUIS LES DIX PREMIERES ANNEES DU 
• 

SEIZIEME 4 ECLE JUSQ CA, LA $ECONDE. 
MOITIE DU DIX-SEMEME. 	, 

INTRODUCTION. 

Klee generale des' propis de la Littorature 
pendant vette periode. 

.a. • 	 . 
LA reunion des royanmes de Castille et d'Ar- 
ragon, , par le mariage d'Isabelle et de Ferdinand,_  
fait epoque dans rhistoire de la litterature eomme, 
dans celle de la monarchic espagnole. Vgspagne, 
jusqu'Allars., n'avait etc occupee qu'u dedaps. 
&lle-meMe : les rbis combattaient pour la de-_. 
fcnse de leurs prerogatives contre lours puissans f  
barons , et les deux royaumes eombattaient run . 
contre rautre. Le soul but (Las powsuivisseut 
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en commun etait la complete du royaume maure 
de •Grenade.;' astez fort pour se defendre contra 
chacun d'eux taut gulls seraient divises , taut , 
clue' lours jalousies 'politiques opposeraient up 
contre-poids stiffiSant ail Me de la religion et au 
clesir, de conquilte qui tendaient A les reunir. L'Es-
pagne Ars, etait cornIme isolee des autres parties 
de l'Eutope ,„dont leS Pyrenees la separaient, 
et cat isOlement ne fut.  jamais Bias absolu quo 

<laps le milieu du quinzienie siècle; elle n'avait 
• (le rapports avec Mane que ceux du clerge espa-

gnol avec le chef de.feglise. Un. grand Chan-
gement s'opera A la reunion des royalties d?Arr. 
ragon et de Castille , quoique ces deux royaumes 
n'aient commence qu'A la tiaort de Ferdinand, 
en 1516, A Romer une. seule monarchie. Deja 

. en' 1492 , drenade etait devenue uric! province 
castillane. Il n'Sr avait plus de Zegris, plus d'Aben- , 	• ' cerrages A. chanter ; phis d'infidelles• a vamcre , a 
moms quo les chevaliers espagnols n'allasteut les • 
chercher en Afrique, 	mais, quelques, Nictoires 
quails remportassent sur les Mauves dans'. cette . 
panic du monde, lours' vietoilres n'offraient plus 
les mgmes cpuleurs A la poesie.11esprit id'indus-
trie-  et de soumission aux' lois qui distinguait.  la . 
nation arragOnaise se eummuniqua aux Castil- 
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lani. .L'ancien esprit chevaleresque perit de lui- - 
me'ine des que ('invention de la Andre out change 

'le systerne niilitaire de PEurope. Toute 16 ma-
mere de vivre des'Espagnols dans les deux mo-
narchies se rapprocha davantage de celle des ha-
liens ;. et l'on devait remarquer l'analogie 'des 
langues castillane et italienne , des qu'on auriit 
occasion, de faire rcette rern#rque: Ferdinand ne 
tarda. pas A en fournir ('occasion : son ambition le 
pbrta i s'immiscer dans les affailes de Phalle , et 
it le fit- avec succes. L'lieureux Gonsalve Fer: 
nandez de Cordoue , le veritable conquerant de 

IOW 

Grenade; second Cid que son "siecle a surnomme 
par excellence le Grand Capitaine , donna en 
1504 le royaume 4 Naples a son 'maitre. De-
puis cette '6ioque ;.l'Espagne et l'Italie denieure- 
• rent unies pendant plus d'un siecle , et la poesie 
italienne, out bient6t une influence marquee stir 
la poesie eipagnole..  

,Dins le ine'me temps oh Ferdinand et Isabelle 
reunissaiqt lours etats , ils contribuaient a eta-
blir ce tribunal redoutable qui se fit bientOt con- 

• naltre dans toute 1'Europe sous le nom delinqui- 
.9itionesAapiole.  , et qui , it la honte de n raison, 
a conserve pendant deux siecl, et demi' le plein. 
exercice de son odieuge puissance. La religion se • 
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vit, forcee do devenir l'instrument (le la politigtie 
pour encliainer (Fun kid lien la raison et la libert(i 

peuple* : ear le veritable but de cette institu- - ,ides 	 1.4 	' 	• 

tion etaiti l'affermissenaTiede la puissance absplue 
du monarque dans les deux royaumes; etl'orga-
nisation en.tiere da tribunal se rapport* a.ce but, 
Le me,: a qui, cette intuition n'avait point 
echappe „ vit le nouvel etablissement avec de-
plaisir ; mais, it fut oblige de se ttendre It Pinter& 

' apparent de l'eglise., et , en accordant au (tespote 
Ferdinand le titre de R.oi Catholique par excelT  
lence, it contribua 7 contre son propre interet , k 
rendre inntiles les, anciens privileges des cities 
d.'Airagon et de Castille, et a 'concentrer tons les 
pouvoinz dans les mains d'un roi absolu. Ainsi ? 

les ruses de hi politique triompherent de l'4nergie, 
d'unc nation genereuse , A .1'-ftioque Wale 909, .4. 
genie de cette natian,vehait d'ctelore et de se der  
velopper avec- eclat. Ws ce moment, it fallut 
renoncer en Espagne it l'espoir, de _fair% avaneer 
l'esprit bumain dans tons les sens, cornme a celui,' 
de perfectionner la coustitutionte la monarcbie.., 
Il devenait impossible de parvenirlOgoltmais en, 
litteratur.: it Cate maturite de gout qui,suppose 
4 4 

tQUjours uric cell ain e harmonic, un certain, equi-!. 
libre entre les faeultes 	de l'esprit.. La libcrtO 
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poetiqde elle-nib:re. etait ggnee 'par les entraNts,  

...,qu?on avait raises a la liberte iii  orale ; on-n'esaiti 
plus penser quece qu'on.powl;ait: dire sans conrit 
iisque d'etre briile, et Ie poEtevoyait se resserrer 
devant lui le eercle des idees susceptibles d'etre 

.exprimees en beaux vers. L'eloquence etait.plus 
conrainte-encore : elle fut forcee de se-courber 
plus servilement que la p•j&ie sous le joug inqui-r  

-sitorial , paree'qu'elle etait plus procbe alike de,,  
la veriaqu'on redoutait. 

Cependant,, cc joug)  tout. accablant qu'il etait 7  
pesait, moins sur l'imagination que sur les mitres 
Pacultes Ze l'esprit ,. et en-de0 des idees reli- 
gieuses, it liti laissait encore .un assez vaste champ . 
h parcourir. Pour quo 'Inquisition Fitt anetanti le 
genie poetique des Espagnols , ii eit' t fallu que 
eesprit de' ce tribunal se trouvilt en opposition,  
directe avec resprit de la nation; mais on se ferait 
une fausse idee de l'inquisition , si on se la re-
prescntait en Espagne telle qu'elle s'est montree 
ailleurs ,,,, telle sur-tout qu'9n l'a, vue 	dans les 
Pays-Ras , oil elle rte penetra qu'avec le despo-
tisme. Lorsqu'ellc.s_'etablit en Espagne , le but,et . 
le calf 	re d'un„ tribunal protecteut de la foi 
orthodoxe s'aecordaient parfititerneut . avdc 4 la 
fa sou."  de penser -gneralement adoptee par la 
. 	• _ 	 , 
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nation. Ce tribunal menacait moins direclement 
les heretiques qud les Infidelles, c'est-Ititlire , les 
Vlahometans et leslatifs. Il cOntrnenca par faire 	• 
la guerre a ceui-ci : .car it dy,avait point alors 
de sectes d'heretiques en Espagne, et Pinquisition 
grit soin 'gull ne s'en elevk jamais. Mifintenir la 
purete de la foi antique; etait son but avoue ; et , 
si elle persecutait lesMaures. et  leurs infortunes . 
descendans ( liforivos ) , si elle Isevissait contre 	' 
les Suifs, c'etait'pour qu'il ne'r' estAt auCube tache' 

Porthodoxie d'une nation qui etait fiere de 
cet avantage. Cette intolerance generale etait la) 
suite 'de la longue lutte ?pie le catholic6ue avbitt 
eue a soutenir contre rislamisme ; aussi , tous les 
Chretiens,  espagnols celebrerent-ils la 'conquete. , 
de Grenade comme le triomphe de Peglise  , et j  
dans le coeur, de ce peuple chez quil'eutbougiasme- 
religieux s'etait confondu avec l'arnour de,la pa-. . 	f . 
trio, la crainte que fmcpusition avait &Lord 
inspireefit bientOt place a la veneration la plus 
profonde pour le tribunal protecteur de,la foi: 1 

Ces considerations penvent servir a expliquer 
comment, Bans la suite, tandis que dans le reste, 
de l'EuroPe , et sur-tout sous le regne ilf Phi. 

4 4 

lippenf , Vinquisition etait redoutee comme tin ,  
second eller)  en Espagne merne champ put vivre,  

_ 	 t 
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en pair et en joie comme auparavarti ;* et con: 
meet 14clavage des conscienqes n'empecha pas 
le genie poetique de prendre un brillant essor 
.Personae , en Espagne , ne songeait A l'inqtusi- 
,tion quand on n'avait rien A &ruder avec elle , 
et l'on aurait rougi de voir son orthodoxie soup-
connee, comme on rougit ailleurs d'un soupcon 
'qui attaque l'honneur. Avant Petablissement de 
l'inquisition , 13 fanatisme etait dejA si profonde-
ment enracine dais l'ame des Espagnols; que le,  

, moindre doute en matiere de religion leur parais- 
,-,-gait tin crime epouvantable ; mais en revanche, -,  ,t out hormile qui se soumettait avec un respect. J 

,aveugle aux decisions de Peglise, avait, selon les 
idees generalemenf recues , la conscience nette , 
et s'applaudissatt, de son irrepro'chabilite. 	Du 
Teste, it pouvait vivre A -  sa fantaisie; rinquisition 
ne le trouhlait pas plus dans sea plaisirs, que la 
justice criminelle ne trouble, dans d'autres pays, . 
le eitoy-en qui se ceonforme aux lois. L'Espagnol 
n'etait dur et farouche qu'envers les heretiques et 
`les infidelles , parce qu'il se faisait un devok de 
les hair; mais dans le sein orthodoxe de sa pa-
trie q detait Di morns gai, tit moirR liant quo 
les aut es petipi6 , •et la litterature espagnole ra 
pryuv6 sufsarnment. Tandis que le duc d'Albe 
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gouvernait Ibs Pays-Bas .avec lg bathe des hour-. 
reaux, Cervante4,,en ETagne ecrivait *son Dora 
Quichotte, iet .Lope -.de Vega, qui etait lui--IiiAm; 
ilia :des fluniliers du Saint-Office, corni)osait 'ses 
pieces de.thetttre..La periodo la plus brillante de 
la !comedic (espagnole , comprend le Temps qui 
s'ecoulasous le gottVernement des trois Philippe', 
de I 556 jusqu'en 1.665 , et jamais Pinquisitiori ne 
fut plus ernelle et .ne repandit plus de sang fine 
'clans cette periode. Sans douteit, la liiterature de 
ce giecle Male fides 'traces nombreuseS d'un Tana-' 
tisme barbare4 Inais Joes traces sont isolees , 'iv. 

, yimpressionpenible quelesdeclamatiototiolentey 
des poiites .espagnols produisent sur . un esprit li,- 

• beral, est gussit6t adoucie par 'des traits dela plus.  
\aimable et ,de la plus.genereuse iensibilite.Ce ca-
ractere est si biota ernpreint dans lour litterature, 
;flue si, apses avoir lu rhistoire politigue des Vs-,  
pagnols dans le seizieme-et le .dix.septietne sie.cle , 
et, sur tout telle;deleur conduite en Amerigne et 
dans les Pays-Bas,,Thu vient A faire ,connaOlance 
avec' eurs potes; on est tente de croire liu'Ori a 
voyage ..ebez deux .peuples differens. 	' 	.' • " 

Si les Iries ique l'inflexible tribunal d 	foi 
- 	It 

Mit A lanliberte ,de penser omisirent Sou.. beau-
coup..de rapports ii la illtterattire , elles luiTuret 
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avantageuses a •quelques ggards. Le . g6nie de la 
nation s'etait•deja 3eveloppe'd'iine .maniere trop 
gnergique, pour Itfil flit possible de l'etouffer , 
sic-tout,  u.  moment oil Sa force s'augmentait eL-
dire .de I'orgueil national , accru par la retmion 
des • deux 'monarchies. Sous le long ri!gne de.  
Charles I. , plus comm en Europe sous le•notn 
de Charles Quoit, la puissance autrichienne se 
Nit -unie a la puissance .espagnole , et l'Espagne 1 
,conquit de nouveaux royaumes dans une nou- • - 
velle partie du monde. Sous les trois- Philippe, 

kir armes ne furent pas honorees par autant de l:et oiresrmais aucuif revers ne put abattre cote 
ton genereuse , toute sacrifiee qu'elle etait au , 

govverneruent . le plus meprisablei et l: genie, 
'repousse des etudes phifosophiqueg par le des- 

, potisme, rdigieux , chercha a s'en dgdommager 
en se livrant avec plus d'ardeur a la poesie.. 	' 

Le despotisme merne du gouvernement, quoi-
nue PEspagne ait ressenti.plus fortement do siècle 
'misled(' son influence pernit;' LuSe., no put. etein-
tire qu.' la :longue le ' g6nie 'poetique de la na- 
ion...Ai. l'avenement. de . Charles Quint Au tr eine, ..   
yespy -rile 	libette qui vivait encore‘dans • les ' 

yaurn 	de Castilket d'Arragon ,.e.(i.lait, mar& 
4tsbteip 	des a flbAs 61-iergique , .et si.  ces :mouve- . .. 	.. 
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mous n'avaient en qu'une issue mallieureuse, on 
doit en imputer ja faute, aux tlivisions de la no-
blesse et du tiers-4tat , qui n'avaient pas .su se 
reunir pour leur inter& common. Si cette reu-
nion s'etait op6,ree 7  peutretre l'Espagne• aurik-
elle offert le premier modde d'une monarchic a , 
la foiseconstitutionnelle et vigoureuse. Le destin 
lui a refuse cet honneur pnais si rot, pub oppri-
mer la liberte et la conscience des Espagnols , on 

. ne put enchatner leur genie.Ilfut permis aux rois 
de mal gouverner,  , de prodiguer it leur fantaisie 
le sang de leurs peuples et Fes tresors de 1'A.N...4 
rique ; mais la nation , .qui ne s'etait Ilya& au 	sr tl 
potisme que pour. Pamour de la religion, 	

x 
?V . 	.. 

resta pas moins dans le fond ce qu'elle aVatt.tou- 
jours

,  	j etc, utqu'A ce que le temps etAt consomme' 
ii peu a peu I'ouvrage de son kaccroisStment. Jus7  

quelit, le patriote espagnOe*qui combattait de 
bonne foi pour la cause "de ses rois cpmme pour 
celle de son pays , denteura loujours libre a ses 

r propi•es yetni. Les rois , sans doute 7  rectrent des 
hommages en prose a en very; inais il niiy eat ja- 

en Espagne unepoosie ck tour , pommel! y mais . 
* en eut wy en France sous le regne de Lotii 	Y, 

Aussi les encoUragemens qne les. rois 	spapte ' 
accOrderent .a la htterature furent-ils 	(Nom i , 
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asset ruediocres. Charles -Quint honora lien de 
son attention .un pe'tit norubre Se poetes espa-
gnols et italiens , parce pie le goilt des lettres 
etait aloes une espece de mode que les princes 1 
etitieut obliges de suivre , et que, dans le seitieme 
siècle 4  on poete passait encore pour un homme 
capable de tous les emplois. Cependant , Charles 
Quint ne parait pas avoirpris mem autant d'in-
teret a la litterai,ure espagnole qu'a l'italienne. 

...Philippe II, du haut de sa triste grandeur, daigna 
gnelquefois jcter un -regard favorable stir des 

is distingues; mais son ante devoree par Pain- 
1 et.rosserree i  par la bigoterie , etait peu 

eptible de sentir le bean et d'en jouir. Phi- 
ltl 	e 	tie , plus doux a plus sensible ) avait trop .. 
d'indolence dans le caractere pour clue nen put 
l'interesser vivement. Philippe IV, seal, fit pour 
la litterature en Espagne , plus que n'avaient fait 
tous ses predecesseurs depuis Jean II, Son goat 
pour le faste et pour Peclat , le port it, a encou-
rager sur-tout les ainusemens du theatre. Calde-
ron, qu'ilpensionna , Iiii. dut le loisir necessaire 
pour se consacrer enti6rement a la poesie drama- , 	. i 	e 	mais Calderon ne fit que per ctionner 
• ouvrag 	do -tiovarnciers .qui , sans et. 	, pen- 

einu lit ar les roil iavaient illustre la nation dont 
15 
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le suffrage etait leur seule recompense. La poesie 
espagnole n'a riev. 46 -aux rot, elle a du tout a 
Pesprit- natiOnal. Aussi , .la poesie dramatique 
sur-tout, est-elle restee constamment nationale, 
lors Tame que les-formes italiennes s'etaient eni-, 
parees depuis long-temps de la poesie lyrique et 
de l'epopee. Il fallait ' lien que les pates dra-
matiques fussent dociles a la vo.  ix d'un public 
qui ne laissait vivre aucune piec%de theatre oh iml 

. ne retrouvait point son empreinte: Toute Phis-
toire du theatre-espagnol denaontre cet empire 
du public ; et le gait particulier des poaeS ZS!! 
tenement form6,d'avance par l'influone. du , 
general , qu'ils pouvaient, comme Lope deVe 
s'y abandonner sans pelhe ; meme en cowl, • 	t 
aussi-bict pre lui la veritable theorie de Part. 
Les prosateurs'etaient plus abandormes que les 
pates A leur propre genie, mais ils n'ttaient r.t, 
davantage Pobjet de Pattention du gotrernement. ,   
Antonio de Solis , 	qui Philippe IV accorda le 
titre et la pension d'historiographe , pour .ecrire 
Pilistoire de liAmerique espagnole, duttn pantie 
cet honneur 'A sa reputation comme poete', ' et A, 
la variety jle ses talens , mais non pas A 	 - Jcplt .  r 

ue ses ouvrages en 	rose lirti* eutime grtieuliere q 	
e 

eussent obtenu. 
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Mats jamais du meins, duraitt toute cette pi-.  
riode, aucun des talens de ]'esprit ne fut &dal-
gne par aucun des rois , par aucun des Brands do 

. itspagne, En Espagne comme ett Italie , la pre-
miere classe de la societe se. crut toujours Ora-
culierement obligee A se distinguer par la culture 
deslettres;, et , dans les.deux nations , la poesie 
etait reiardee comme l'ame .de la !literature, La 
plupart des po'et.es espagnols les plus cOrebres de 
de. temps 1  appartenaienti, sinon a deg families 
nobl 	du moms a des families considerees. Les 

•os , les liommes &Oat , les eecles6stiques , 
tent 't Wvers. La poesie auk entree dans 
es les relations de la vie•sociale, La galanterie 

cite 	que , qui. a survecu en Estagne , plus 
long-temps que partoat aillenrs , a la destruction 
de l'ancienne chevalerie , trouva toujours dans la. 

oitsidsie ..un interprete fiddle. Cliaque divertisse-
ment public , &ague combat de tameatix., don- 
riait lieu a des romances ou a des sonnets, C'est . 	, 
a ces me`thes divertissemens quo• font allusion 
diverses expressions qu'on remarque dans les .  
pbetes de ee siecle, et dont le seas nest clair que, 
2  , r "e 	quiserappellent ces jeux .faNtis 'de 
I  iir'-;;On. Les intrigties. romanesques si corns. .., 

`wee 	Op grand monde, qu'elles semblaient 
1:5 
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. y faire partie des convenanws recites, servirent 

. de modeles auxintrigues compliquees de-la co-:, 
medie espagnole, et le po6te comique out besoin 
de totites les ressources :de l'irnagination ) pour 

. que le ,theatre ptit latter eh,ce genre avec la sc-
ciete. 

Dans toute 1'Espagne, le chant et la 'danse , 
reunis selon l'antique usage, contimierent A etre 
1'anie defrous les amusemensi ct n'est pas que les 

• Espagnols eussent alors le gait de la.musique sä. 
vante , mai$ partout oil devait se trouver 	lai- 
sir , it leur fallait des.musiciens , .et it n'y al 

axe point de danse.qui put se passer d5  u•m chanso 
A fegard des autres beaux-arts , ils furent 

cuhive4 en Espagne .pendant cette il ' 	, et.  
l'interet exeliusif de la nation pour les talons 4:16 

' l'esprit , cot interet auquel la poesie slut son Age, 
d'or l  nuisit aux progres 

rides autres arts, , en.,040-.1  
. pelant tous les hommes de genie vans une seule, 

earriere. 	- 	 , 
Du reste , le gait demeura liVre A lui-Meme ,. 

it l'influence de la litterature italienne 7, , et h. fau-. 
lorite des poaes et des ecrivains &linens de l4.  „ 
nationEes academies , malgre Tele 	le , 	s 
Italiens , .trouverent peu de faveur e 	Espagne 
peut-etre 	parce que,, cos. asseMblee 	:, 	.aired. 

i 
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dohnaient de l'omboage A l'inquisition. Quol qu'il 
en. soit , la litterature ne parait pas y arir beau-
coup perdu. Ce ne fin 'clue dans le dix-huitieme 

..sie,;cle qu'il,  s'etablit en Espagne une academie 
royale de litterature et de langue espagnole. 

L'histoire de la litterature en .prose se trouve 
Si intimement unie A mile de la pOesie pendant le 
seiziethe et le dix-septieme siecles , qu'il serail inu- 

--tile de Pen separer. Cependant , it nouV a paru A 
. propos de faire deux sections de cette periode,sal is 
la ( • ' er en deux époques differentes. Aucune re- 

lt • n litteraire ne s'est faite en Espagne depuis . uction du style italien dans la poesie espa-et,, 
* 	, 	.-.... - 	,, -,. jusqu a la decadence de la .litterature dans 

les 	eres annees de Philippe IV. Les icrivaing 
de la dernieve moitie de cette periode , que quel- 
-clues critiques espagnols on; urnomme les cor-. 

--ittv, teurs du gout , n'ont fait en grande panic 
'qUe.marelter dans la route que leur avaient op- 
' verte-, dans les siecles precedens, lin grand nom- 
bre de pates et stir-tout de pootes dramatiques. • 
Phisieurs ' de ces ecrivauls qu'on accuse d'avoir 
corrompn la litterature, eurent pour contempo- 
arcs 	tres ecrivains celebrei, zeles pitiOteurS 

sleJa co) octi.oUclassique ; et cependant , ils eu-- 
r My • 	kiS d'in flipace qua. ces derniers sur lo 
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gait general. Confondre pattni les corrupteues do 
goitt, un Caldemn qui acheva de donner autbeAtre 
de son pays sa forme font°. nationale , est une 
idee qui ne pouvait venir A des Espagnols que dans 
le dix-huitieme siècle, lorsqu'il fut de mode en 
Espagne , comme ailleurs , d'appliquer A tons les 
ouvrages du genie , les regles prescrites par la 
critique francaise. 	 1 

Mais dans le temps meme ofi la poesie espa, 
gnole se trouvait aussi iapprochee de la poesie 
italienne que son car6ctere national pot 	't I 
permett re, l'ancienne maniere avec tons s s av  . 	. 
tages et tons ses ,defauts 1  repru tout a c 
preeminence, et la correction italienne cessa( 
en favour. Le siecle de Cervantes est l'ei 	q 	de 
gene lutte entre la correction du genre italien, et 
la liberte audacieuse du genre national. Alors en. 
core Lope de :Vega brill* aux yeux de sa nat.iere 
d'un plus 14 eclat que Cervantes ; son parti hit, 
victorieux. 11 nous paratt done utile , pour saisii' 
plus facilement l'ensemble de l'histoire litteraire • 
de PEspagne , ,(le choisir, pour point,,de repos .le 
temps marque par 'Influence supposee de Cer-, 
,yaLitqs Vle.Lope de Vega , sitr la litte 	re 	, 
leur pays. C'est , sans doute , up' p enomeno 
assez reruarquable qu'un .Cervantes pi, 	o. 

   
  



( 231 ) 
lite dans la'litteratewe de l'Europe entiere , n'ait 
• pas eu cependant asset d'influe*ce sur sa propre 
nation pour commencer une nouvelle epoque dans 
sgn histoire litteraire. 'Nous aurons occasion, par 
la-suite, de revenir sur cette ogervation (1). 

f 

SECTION PREMIERE. 
. 	. 

Histoire de 4 litlerature espagnole depuis 
P Introduction • du style italien, juscu'au. 
to ps de Cervantes et de Lope de Yoga. 

-N 	. 

40,2 

' 	(we Favenement de Charles d'Autriche 
4#7..t.lne d'Espagne eut consolide la reunion des 

(1) Une confusion de dates, produite pat la neglir  
genre impardonnable des historiens , a donne lieu a la 
distinction des dcux epoques diiferentes clans cette suite 
Rannees. Cette confusion est sur-tout frappante dans 
.l'ouvrage tie Velasquez ;: ii place dans.  son troisieme 
Age de la poesie castillane qu'il fait commencer a Fin-
troduction du genre italien eu Espagne , et qui est reef-
lenient k second Age de la litterature , tons les poetes 
espagnols qui se sent formes d'apres les.  Italiens. Il ter- • 

ine cette periode a Philippe 1V , et dans l'Age suivant , 

,CV. 	re le quatrieme , it place Vir ‘.s-, Lope de 
Ve a c trautres qiiit8olissaient un denii-s 	le aupa- 

. 	4, 
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.royauthes dls'abelle et de Felidinand; il y eurun 
moment do stagnation dans la fitterature espa-. 
gnole. Los convulsions politiques qui. agitaicnt 
Pinterieur des deux royaumeS , occupaient• trpp 
fortement les esprits pour y laisscr cptelque acces 

. A des intertis plus doux. Mais lOrstpte les guerres 
-eiviles furent apaisecs , 	et que Charles,. entre- 
prenant par caractere; excite, d'ailleurs, par sa 
jalousie conire Francois ler.)  et souleve toutes 

• les forces do son empire pour aller conquerir de 
nouveaux don-mines en Italic, lc genie poetic 	de 
la nation se reveilla dans toute sa vigueur. C . vi 
dant, l'ancienne langue arragonaise aN7ail 	it cc 
A Li castillane qui etait clevenue la langue de ton 
la natioN La Castille fut regardee d('?s-fors 	t 	ne 
le coeur de la Aionarchie espttgnole) Madrid s'eleva 
au rang de capitale unique , et Saragosse no flit 
plias comptee que parmi les vines de province, 
Dans'ees conjonctures, tin Catalan , tiont la Ian-

ague maternellejouissait encore.d'une certain° con-
sideration en poesie , opera, par ses liaisons avec 
un Castilian , et par ses ouvrages en laDgue cas- 
tillane , une revolution dans la litterature-es a- , 
gnple. 	. f 	• 	. 	 P 1) 

Ju9nereseim Almogayer, cpli , :de con 	rt avec 
son- ami Garcilaso de la Vega, introduiit 	1.. 
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imlien dant la poeiie,castillane , . etait a a Bar-
celonne .vers la fin du quinziente siecle. II , etait 
d'une de ces families patriciennes qui avaient a 
llarcelonne, le metne,rang que la noblesse. Quoi- 
_qu'il eitt recu une education liberale ct -que sa 
fortune lui permit de se livrer a son goiit pour 
les occupations litteraires , on dit cepeudant qu'il 
suivit dans sa jeunesse . la carriere des arme,s , et 
que, l'ayant bitntOt abandonnee , il voyagea en 
dilierens pays.. On ne nomme pas ces pays; mais* 

aied on ,supposerait qu'il avait deja parcouru 
111- ' ' a cette epoque, et. qu'il avait acquis.dans cc 

age me .connaissanee plus exacte de la litte-
titre italienne , it parait qu'il etait encore hien 

e 	, .. do songer 'a transplanter en Esipagne la • 
maniere poetique des Italiens.. Les viers castillans 
qu'il.fit clans sa jeunesse, 6taient tous clans le style 
des anciennes poesies lyriques espagnol.es , que 
personne , idepnis Juan de Mena , n'awit Cru ne-
cessaire de perfectionner. to ne fut que dans Van- 
n& 1526, apres qu'un heureux mariage cut fixe • 
Boscan dans sa \1lle natale , qu'un italien l'encou- 

..ragea a iwiter en castillan les formes de la poesie 
eftalie 	. Boscan s'etait attache a la -cd‘sde char- 
, les_Qui t-qui-sejOrna quelque temps 7.1h4lade. 

41,0 'Ville oh Boscan avait suivi Vempereur,  , 

) 
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. 41 rencontra a la cour,  , un amleassadeur de Venrse, 

nomme .AndreaeNavagero , homme ties-instruit 
en histoire et en litterature , 	et qui faisait des 
sonnets et des canzoni , comme en faisait alcirs 
en Italie tout ce qui avait rest]. quelqu'eduCation. 
Boscan se lia avec.  lui et puisa dans sa. conversa- 

-tion des lunieres et des regles de goAt qui lui 
_ etaient nouvelles. 11 commenca des-los a envi-
sager sous un autre jour les poemes des Italiens 

• modernes et rame ceux des classiques latins. Les 
chansons espagnoles et leurs agremens got11444.1 
qui plaisaient tant A la nation, compares 	d 
modeles plus parfaits, lui parurent lnentOt , si. 
aussi barbares qu'a litalien , dti moms d'ass 
tmauvais.goitt ;' en .meme temps it appri a con-
nattre et a estin3er la praisoion et la correction 
des anciens. Plein de cesnouvelles idees, il osa 
dedaignpr le blame des paitisans de l'ancienne ma-
niere, et , suivallt le conseil de Nava' ger° , , il se 
presenta comme refortnateur de la poesie lyrique 
de sa nation , et debuta par de% sonnets dans le 
genre de Petrarque: 	 - 	, 

La forme du sonnet etait, depuis long-temp; 
c9pnue e 	spagne5mais le genie de la p 	e cps 

.tillar 	semblait y rePugner 	•, 	*et les 	.paonols 
p'etaiept pas encore capables de sentiri 	ice 

..N.. 
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IN Pet:arclue. Bolen comprit qu'il fallait corna 
mencer par dormer un nouvel•esprit & la poesie 
eastillane , si l'on voulait y naturaliser les formes 
lialiennes, Garcilaso de la Vega , son anti , par-
tageait cette opinion ; mais des cris s'elevaient,de 
toutes parts contre les deux reformateurs. Les,  
uns disaient que les anciens .vers .castillans son-
naient bien naieux a Poi-eine ; d'autres, que.ces 
vers nouveaux*ne se distinguaient point de la 
prose; d'autres encore que la poesie italienne.  

2gait quelque chose. d'effemine , et n'etait bonne 
IT ^ 	ur les Italiens et pour les femmes. Boscim 

end lui-meme que cette opposition lui 
ti•611exions serieuses sur son entreprise;,  

Is 	:_cf Si onvaincu du pen de solidi46 des, rai-
sons (.. 8..., ;r1N Lui opposatt , 11 continua comme it 
av6it commence, et son parti s'augmenta de telle 
sorte qu'il devint bient6t le parti dominant, non 
pas, it la verite , dans le public tout ender, mais 
du moins dans les classes les plus eclairees de ce 
ineme public (1). 

• (1) BoScan raconte lui-menie , quoiqu'en  peu`. de , 
Ins) 	l'histoire de sa rkforme poetique et des contra- 
diction.. qu'elle essuya dans repitre , de 	atoire du 
tome 2 	e ses poesies-, lull adressa a ,la due 	sse de 
$  
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. 	Les autres circonstances clop vie de BoseAil  
Vont que .peu d'iateret pour llistoire de la litte2  
rature. II passa la plus grande partie de son Age min. 
dans sa ville natale , ou dans une,maison de cam'- 
pagne du voisinage. L'amenite de ses maniereset 
la variete de ses connaissances le firentslistinguer 
par la famine d'Albc , qui tenaitsls,lors un des 
premiers rangs parmi les grandes maisons de l'Es-
pagne , et qui a toujours resu deptAs.les bornmages 
•des poetes Espagnols. Boschn Tut , pendant qua" 
.que temps, premier gouverneur ( ayo ) du joitcs  
don...Fernand d'Albe , le tame qui fut 	• • lay' 
suite la terreur des ennemis de la moan. 	, 
lc poste paratt avOir renonce de bona , 
set empl.oi pour partager sa vie entre JCS 	t .) 

sances de la 'vie solitaire et celles qu'il trouvait 
dans un cercle &anis eclaires: On ne connait pas 
hien ram& de sa' mort; ' on sait seulement qu'il 
mourut avant:1544. Il redigea lui-meme un re7  
cueil de ses poesies auxquelles it joigniI Mks de 
'son anti Garcilaso.de la Vega;. mais ce recuell nq 
fuvpublie qu'apres sa mort (1).:  

' 3 	 • 
..1 

? 	• 	. 
(I) On 	uve dans le tow. 8 du Parnasse 	,pagniil 

- 	de48e 	,o,,, un supplement aux details que 	l'autreS 
eerivains ont aortas sur la vie de Bos6n. En g 	1, 
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llosciuNait,unigrand pas 4 faire pour passer 

du point oil il.  avait trouve 1:8 poesie castillane 
a' celui -oil il fallait se placer pour lui otivrir uric 
nouvelle - route. Si ce pas lui reussit, il le dut • 
morns a .son genie qu'a son gotit naturel, d& 
yeloppe par des circonstances favorable,s , et 
a . tin 	talent 	particulier d'imiter les 	mod6les 
classiques • sans renoncer au ' caractere qui lui 
eta propre.. Pour sentir tout le prix de ce 
talent , il flint retourner en arriere et compares 
lesi•Oesies de Boscan dans la maniere italienne 

ta .1av° ec les anciennes poesies castillanes. Ce n'est 
"". 	t-4.6"114'):. r colic comparaison cpfon peut Bien corn- 

,es i?,,,' 
-„ ..4dre it (fuel point Pentreprise .de ce pate dut 
1-Iirty.e• hardie aux Espagnols de son /emps. II 
fin le premier de sa nation qui concur lid& de 
la perfection clasSique ; et quoique la plupart de 

. 	• ses -ouvrages soient rester au7dessous de cette 
idee,*On y reeonnalt cependant partout l'inten— 

. 
. . 

0.  
les notiozas biographicas que Sedano a sajoutees a cet 
ouvrage , in.eritent d'être consultees. La bibliotheque 
de Occingue possede une edition des (17.4vres de Dos-. 
can , q 

• 
. OM  

i .paraIt. etre la premiere ; tile Nsiktifnlee 
V osthn i. Ligboa, 1.543 	, ,. in-4** 
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tion'd'en approeber. Mais attssi pouterie pas 
precier le merit% de .Boscku trop .au-dessits de 
sa valeur reelle, il fatit ne pas outlier que k 
reforme qu'il opera , etait .desiree depuis long' 
temps ; malgre les cris 'du parti contraire, par 
la portion la plus eclairee:du public espagnol r  
sans qu'on se iendit Bien conipte de la.  maniere 

, dont elle dev.  ait s'operet. S'il,en eitt, ete antra-.  
ment, Boscim serait rcite seul , et4'Espagne n'au-. 

.raft pas eompte Cant de poetes qui marcbeient 
dans la route qu'il avait'Ouverte , 'et plusiwzi 
meme avec phis de gloire que lui. 

Les poesies qtii foment le premier ityre 
ceuvres 'de, Bosch' , sont des productions de .s 
jeuncsse,set ne surpassent guere en correc 	n u 
en sagcsse les poesies du meme genre , conte-
flues dans le Cando/tem . La plus longue., intitu-
lee la Mer d'aniour ,  annonce par son • titre, 
soul un.  auras d'etagetations castillanes, et it suf-
fit de lire la premiere strophe pour se convaincre 
que le titresne went point (1). 	• 

t 

((i) El sentir de mi ..9enticlo 	_. 

4 6 	 n prefundo ha. navegado 
(211e me tiene ya engolfado y 
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e 'seed livre des poesies de Boscln con- 

tiei 	des sonnets eedes canzoni.dans la maniere 
de's taliens; elks decelent toutes phis on moms 
le disciple de Petrarque, mais le caractere es-
par,nol perce au traveCs de I cette imitation. Le 
style, quoiqu'il rappelle avec succes, la precision 
du style de Petrarque , a 'rerement la memo 
douceureet la meme harmonic. Des couleuri 
plus fortes a plus tranchantes dans la peinture 
des sentimer

o
is , des hyperboles passionnees qui 

excitent d'autAnt moms la sympathie cr.  'elles 
semerent la reclamer plus imperieusement, (Us-. . 
tuotteffitws poesies de celles de Petrarque et de .s e.► 
ses imitateurs italiens. L'Esmnol s'y fait 'recoil- 
na4t44.:zcore aux combats eternels qu'il y.  Tait • A. 
livrer a la raison ou par .les passions. En otant 
ainsi lit ses sonnets et A ses canzoni une partie . 
de la doucetir italienne , Boscan obeissait au ca.. 
ractere de .sa nation plutUt qu'au sien propre , 

. 	,.. 	.. 	 . 

Donde iiiro despedido ,' 
De salir v. i a pie ni a nado, etc. 

' 	Traduction.  
Le Vieent que j'a' isenti a navigue si pmfondement 

gull m'a rtraine 'dans la pleine pier d'oil ) 	puis 
' reve* nth pied, ni si.' la nase, etc: • 
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ear tout 'ce .ipt'On sait de lui , donne 
horrime doux, et d'un esprit 	mais it ' ad . 
recu en ,Espagne 	qu'on' ne pouvait peiudre 
l'amour cpfau milieu des flantmes et des orages , 
et it faliait ahsblumeiit que la raismi Vint dire sdn 
mot au travers ',de tout . ce bruit , pour pronver 
par son impuissance la force de la passion qu'elle 

1  combattait. Cependant Bos6na saisi le ton de 
P6trarque dans fexpressiondes reamtsde Patnour, 
aussi heureusement que le earactere e,spagnol le. 
perrnettait ., et ii • a nalme quelqut ois sur<sse-
son maitre (1): 

La plus grande panic du troisiestoatiMNstoo  
templie par, une tradtiction paraphrastic du petit 

(tiOn.ebercherait inutilernent dans PetraerSen 
qui ressemhle It .ce passage tie la belle cannon : .Claroi 
y frescos rios , d'aprks Chiare , dolci efresche acque 
de Petrarque : 

Las horps estoy viendo 
En ella y los momento-s , 
• f calla cosa pongo en su sazon. 
Comigo aca la entien;lo , 
•  Pienso sus pensamientos ,0 	

. 
Por mi saco Tos suyos quales. son ; 

,Dtze m'el corasOn 	. 	4 

4 pienso yo que acierta i 
Ya esta alegre , ya taiste , 

. 	. 	, 
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p :me a:Mr° et Liandre , qu'on attaue com-
mu &Tient i Alnieus. On davait encore riert,w 
de 	-emblable dans la langue espagnole. Cette 
* tradnction est ecrite en vers blarics ou non A- 
052  a reiemple 'des italiens. La diction en est . 

. • 	• 
-, 

Ya sale ; ya ge.viste ) 
Agora duermg , agora esta despierta.: 

El seso y el amor 	 • 
. 	Andan por quien la pintara mejor: 

Viene me ila memoria 
P •"1"%on‘le la vi primero., 

Y aquel lugar do comencb de amalla, 
Y naceme tal gloria 

'De ver como la quiek0 1 	• 	' • 
Que es ya mejor qu'el vella el contemplalla. 
' 	En el 'contemplar ihalla 

Mi alma un gozo estrailo ; 
..Pieitso estalla mirando ; 	. 	. 
Despues en mi tornando 	' 	

., 

Pesaine que dura poco el fengano.. 
,` 	re pido (Ara,  alegria  

'Sao .engaiiar nil triste fantasia. 
• 

‘,.., 	t 	' . 	Trculuotion. 	qi, 
« Je takporte h. elle toutes les lienres et to 	Mo', 

mem yet je,fie le temps de, chaque chose qu'ellepent. „, 
, 	I.  	16', 
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si pure et si elegante , la virsificatilri fat 
et le, style a quclique chose de douai et cl'il 	°-
sant qtti captive si - Wen rattention , qu'on par 
tionne :volontiers h l'auteur iles'etre trop laisse 
aller .4 l'abondance de paroles prOpre a la poesie 
fomanciere. 	Ort trouve 	ensuite. un chapitre 
(capitulo) ;dans le genre italipn ;et quelques. 
epitres en tercets. Le chapiire est .ur veritable 
elegise plein9 de pensees et d'intaiges gracieuSes, 
mail le style en est diffus comme celui des poe- 

• -I 	• 

	

I, 	• 	 . 	. 
. 	 • 

faire. Je la vois , je rentends , je pense seselirge, jg„,. 
° les devine. Mon cceur me dit et je le erois : it present 
elle_ est gaie ; a present elle est triste; elle sort, elle 
slabille, elle. dort, elle se reveille. 	Mon esprit et 
mon amour se disputent h qui me la representera le , 	. 
mieux. 

» J6 rappelle h ma menioi re le lieu oh je l'ai vue pour 
la premise fois , le lieu oh j'ai commenceih raimer,  , et 
je suis si fier de sentir a quel point je raint , Tie je ne 
sais si 'tenser. a elle nest pas encore un plus grand plai-: 
sir que de la voir. Mon amp trouve des cleliVs4infinies 
dans cette contemplation , oh , je crois etre aupres 
Selle ; mais eft revenant i Mui , je m'allige que mon 
illusion neosoit pas durable , et mon triste fur ne . 
4onisped'autre'plaiiir. .que de pouvoir foujoure se 1 
isoipper ainsi  	ete. q 
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silkiritaV.As au mime' genre , et l'on y trouve 
de 	 hex, torkievips hyper poles ettstillanes du de-1 

- sespoir amourenx. lirmcies opftres on distiugue 
' la reponse tie Boscan a celle que. Diego de Men'e 

doza. lni avait adressee. Nous parlerons bientat. 
des epitres de celui-cis  le premier poete classi-
qtto de l'ESpagne en ce genre. Il pal:ait que Bos-
can , ammo par son exemple , s'etait propose 
d'iinitei Horacp?mais on sent qu'iloa songe en 

. 	meme temps .a Tibulle. AusSi , Clans sa reponse.  
a Mendoza, ses descriptions de la vie champetra . 	.    

. attachent - des plus encore que les yeflexions 
sira °pies gu'll'y joint , et qui, du reste , sont ex-1  
primees avec goitt , avee simplicite ; 'a dins lc 
veritable '1011 de la. poesie didactique, 	1  . 	. 

Les poesie, de Boscan sont termillees par un 
petit 'poeine ou,  „conte en octaves, qui n'a point 
d'autre titre qu'Oetdva .rima. Quelpies pensees 
et quelques images sons' empruntees des poetes 
italiens 	mais Pidee generale et la plus grande .; 	 ...  
partie dit poeine appartiennent A „Boscan. La 

hnpl fable en e.yst tres-se • ) l'autenr ,  , apres avoir .   	, 	. 	• 
fait une description mythologique et allegorique 
de l'ellitpire ad'Amour .supi.) 	assn une assi. iblee ge. . 	1 • •  

!Iiiiel•ale de tons les seigneurs7et de tous lesrhigux 
r" 

de cet empire)  ayant 4 icio tote Venus et l'Arnour,  
10* , 
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Venus depute de petits Arnburs darfs-  tdute, 	es 
parties du monne , comme des especes de 	iis- 

f 

sionnaires • charges ,de defaillre la, reputation de 
leur mere, contre les calomnies des insenses ,.et 
de Wilier partont que l'amour donne le vrai 
bonheur. Un de ces ambassadeurs ailes prend sa 
route vers Barcejonne , vilre-nat4le du poete ,." et 
s'acquitte! de sa • commission envers' les, belles 
.dames de cette yille , auxquelres II debite , par 
occasion , force galanteries (1); La grAce.  des 

. \ "(i) Quelques stances du discours que l'Amouvatoiresse • .• 
aux belles de Barcelonne , rappellent un passage Op-
hlahle dans la: Jerusalem delivree , chant 16 , ,st. i4 et 
15 ; maie la Jerusalem deliviee n'existait pas encore. . 

• 
N'os engaiie. ni os trayga levantadas , 	. 
La mocedad y verde lo'canla ;) t . 
Que os hallargys despues peor hurladas 
Con.el tiempo que burla cads dia. 
Y de suerte os vereys desengdiadas 
Que engariaros querra laTantasia ; 	t 
Y.  n'os valdra ni maiia ni co. nsejo p 	' 	i,:- 
Ni miraros mil veces al espejo* . 	4  

, , 	 0 
Guardia que mieutras el huen tieing° dur,ai 

• -: 
..i.  N i,„,we os pierda la .fresca pronavera ; 

Ali a gozarxl caipo y su verdura 
Antes que todo en el invierno inueri. .. 
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----4,45, 
„,v14.,,,,„6 des descriptions , r agrement et 

a 	 eilite du otyle en general, Volpe la ver4iti- 
pat'

ft 
11 Ile soil p' .toutjoui:s exempte de reproches, 

' r donna' • ..  
t rensembl e de ce petit po'etne ; un edarme 

► ciu.t coinpcnse avantageusement quelques mop- 
beaux faibles et quelques longueurs. 	• 
. 	. , 	 . 	. 	. 	. 	• 	. 

. . . 	• 
Reposa i sosvga en essa frescura 
Con el aire que blandamente as hielTa ; 	. 
Y assi' falsas poclreys estar sciiorass 
Sobre el correr d'el tiemPo y de las horns. 

• 
Traduction. 	. 

i 
«Ne .. 	 • 	, 

vous fiez pas a votre belle jeunesse ; ne vous 
enbrglicillissez pas de votre fraicheur , vous akn. ierez .• 	A un jour que mieux &cues par le temps qui nous cl&coit 
sans cesse ; un jour, affligecs de vous voir detrompees , 
vous cherchcriez h vous tromper encore; mail tout se- 
rail vain , , et fart et la ruse , et ,ee, mirOir millc.fois , 	. 
cousulte. 	 , 	. 

» Gardez-vons , peadautique la lielle saison dare ; de 
la laissersperdre pour. vous. Parcpurez les carupagues ? 

' jouisSei de leur verdure avant que . tout iueure. dans le 
sein de I'hiver. AsSeyez-vous sous leg frais ontbrages oh 
le .zNhir'. vottige autour de vous. Ainsi. du moins, 
vous aurez eu quelque empire sur le cours kiNtle des, 
,heures et (.11, temps. » 	,, 
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Si l'ori rassemble les diffecens gemcs le m rite 

(IA ont distingtiO Bosch]], on no pout lui r user 
lo hire du premier poCte elassique quo 1'Espagno , 
alt. •eu ,malgre les tlerants ciu'on remarque dims 
ses ouvrages  , et partieuUrement dans ses son-
nets. Quelques-tines de ses expressions ont vieilli ; 
ntai , ay. toi.1"; it est demeure un des modaes de 
la purete du langage pour les siecles qui ont suivi 
le sien. Aucun poae espagnor avant lui , n'avait 
reuni au m'eme 'degre la simpJicite et la diguite , 
la verite et la correction. Les partisans'de ran-, 
cienneapoesie Pinjuriereut du nom d'imitateur ; 
mais saps. des imitations telles qt;e les siennes, 
qui naturaliseient en Espagne les.lenutes poeti- 
ques dps ancieris et des 'Italiens, la poesie espa, 

1. gnole n'aurait, jamais conquis le champ Oh elle 
put desormais lutter ayec 1a poesie itqlienne. On It 
ne saurait lui reprocher d'a‘roir Noulti fake adop.. 
ter a sa nation un genre de-  poesie qui repugnk • 
au genie de sa laiigite ets& son carapt6e, puisqUe 
le nouveau genre dont it donna 'le tnodele, -eut 
le succes le plus rapide dans touto Aspagne ,' 
penetra jusqu'enNitugal , et fut long temps en 

„faveur do.s les deux royatunes. Boseim enitort , 
sanV.tinte , de vouloir eleven la nouvelle poesie 
esiagnole snr ,les twines de l'ancienne ,' qui etait 
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s 	.ep 	1c, d perfltionnement ; mais it est don; 
ten 	clue les partisans de cette derriere, cuss 

i jam is soy wi it la perfcctionnor,  , si Boscim 	les 
billl ill irigt iples de l'hole it alionno I  no lour - ,aiem 
intru,re d'abord ce qu'on pouvait faire 	e la po6, 

.,sie espagnole. Bos6n le montra le premier, non 
par des raisonnemens , mais par des exemples, 
et sa inodcstie ne contribua pas pcu 	lui faire . 	. . 	. 
des partisans. S'il avail commence par attaquer 
ouvertemendesyssteme poeijoile etabli, s'il avaient 
cllerebe-A le renverser dive force par des argu-4 
mens on par des' 	sarcasmes , il iciattrait reussi pit+ 
offenser et 	Se rendre ridicule; car.  le public 
espagnol voulait bien qu'on feclairett, mais non 
pas ciu'on le traitat en ecolier.  
, Apres Poscim,, it est juste de donna .I.cte 

 la pre-
miere place aux amis-  qui. l'aiderent dans sa re- ' 
'forme poetique., et en partagerent la gloire avec 
lui:  . 	. 	. 

Le premier pate espagnol qui suivit Vexemple 
de tos6n 	lilt GareilaSo de la Vega (1), ne , 

• • 	 _ . 	-..,.......,----. 	 — . 
t 	' . 

• (l
i
n ne faut pas confondre be poete. avec llistorku 

Garo aso de la Yegi i  surnomme Pincap parce qu'il 
4tait q it Cusco I  cl'une mere pertavienne, qu 	 eseeu- teil

..,a 
 

4lait des ancie, 	Iacas. Ce dernier passa en Es 	pc ,  
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ed e 	d 

. , - 	. 	 , 
Tol 	'une female considkee , 4; lan ipo 
o 	1503. -Son talent pour la poesie s'etait lye- 
lop 	' de. bonnelteurel  et it avait dejh compose 
un gr 	d nombre de petites pieces de vers dins 
l'ancienN ' maniere , lorsqu'it fit connaiance 
avec Boscan. II 4evint bientot l'ami de ce der-.' 
nier 3  qui lui fit partager son enthousiasme pour 
les poetes de Pantiquite, et pour les Italiens. II 

. 'etudia *sur-tout avoa ardeur Vitae et Petrarque, • . • et forma des-lors , 1..  a 	e qu'il parait , le projet de 
perfection ner le genre 	Peglogue dans sa langue 

' rnaterneile. illais son destin. Pavait jete dans .le 
turnulte des camps , et les guerreg de Charles 
Quint le firent error toute sa vie de contr6e en 
contreg. Il servait -en 1529 dank le corps espa,-
gnol .(jui se' joignit A Farm& imperiale contre 
les Tures, et. qui se distingua par sa bravoure. 
Pendant le sejour que cetie expedition l'obligea 
de faire it Vienne , it fut mole dans une intrigue 

. 	 . 

en 156o , et y eerivit l'histoire des Incai et It conquete 
de la FlOride. Tignorc si c'est par ouhli que M. Boll, 

eterw k n'a `parle ni de cet historien', .ni &Antonio' 
‘ 	 • 	• 	 1 	- Herrera , Suteur de plusieurs ouvrages historiques, 'et , 

entr/tres de l'higOire des Conglietes des Espagnols 
dans le nouveau monde. 	( Mto du traducteur, 
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-g, ani,ht ,, ritre um tie ses parens et une dame d' 
la our. II earait que la dignite Onperiale set ' uva 
'coto 	pronilse par cettd intrigue, car Garci iso' en 
flit puni , on le relegua dans une pe • 	ile du 
Danube. Pendaut sa detention , qui ne. fut pas 
de' longue duree , il fit une de ses canzoni oh 
il deplore son malbeur 7  et celebre .en meme 
temps les charines de la cdntr equ'arrose le divin 

' fleuve ilu Danithe (1). En.). 	5 , il fut de rev& 
dition arntuteuse , que 	lades Quint entreprie.  
contre Tunis , et il en rapporta .de la gloire et 

. des blessures. II passa. ensuite quelqut tedips 'a 
Naples et en Sicile , et il y consadra i la poesie 
tons ses momens de loisir ;'il maudis'sait la guerre, 

it emplOyait toute' la puissance de Son•imagina-' 
• -r tion .h se creer uric Arcadie romanesque , et ii - 

nleri rest ait-  pas moths soldat ; il paraft avoir eu 
des talens militaires ; du4moins le voyons-nous 
en 1536 , suivre Farm& imperiale en France .il 
la tete de onze compagnies; il mak alors trente- 

, six ou trentj-trois ans. Cette campagne ,qui firiii 
moins teureusement qu'elle n'ay.  nit cbmmerice 7  

• 

(i) Danubia , rio divino • 
Que por .fieras, maclones,  

Vas con tus claras ondas' discurriendo , etc. 
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t la derniere de Garcilaso. VempereNfti a • t 

or 	nne de prenire d'assaut une forte tour 	nt 
la ga 	ison inquietait l'armee imperials. dan sa 
retrait 	Garcilaso executa cet: ord. 	a' ez. phis- 
de valeur 	ate de prudence;..  it Inonta le premier 
A l'assaut , et recut un coup de Pierre a la the, 
qui Ye renxersa. Blesse .mortellement ; it fut trans 
por,t6 a Nice et y 	ourut au bout de quelives 
Semaines. 	 • 

• On devinerait diffic 	mem, en lisant les ouvra,  
ges de Garcilaso , que 	auteur a passe dans les 
camps awe grande ,partie de sa, courte ' vie., et 
qu'il est mort an lit d'honneur, victim° de son 
courage. Il approche bleb plus. que ,Bosean do la 
_douceur.'et de la mollesse de Petrarque. Le Ion 
de set poesies'est , en general, melancolique et 
temlre , et l'on n'y retrouve PexagerAtion-  espa,. 

,: gnole.que daps un petit nombre de traits, qui 7 

A la vetite 1.. n'eii sont quo plus frappani (1). Il 
, 	w 

* 	 , 
CO Dans redition des ceuvres de Garcilaso, TO a 

paru a Madrid en. 1705 , et• dont l'auteur a gafde rano..., 
nyme , on trouve de courtes remarques 'sin' les ou... 
vrages 'de ceopoete oit ses beaut6s et ses defauts ,§cint 

,Apprecies avec goat et inipartialite. La preface, 1Crite 
dans wesprit liberal et patriotiitue; merite aussi d'e.trq 
ide., 	

I 
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Nassible de smeconnattre dans ses so4net 
": 'i k  ail.tateur do Pe'trarque , gum' 101 s'y soit 	tsse 

VII •r vilit4herois , a 	be . galiniatiasi .suran é qui 
itait :4 ,,qt.* .ri.r%arggi en Espagne com 	neces- 
e!tire,  A.-PeIpression dune passion 	le et pro- 
fonde. II n'est pas entre,aussi-li 	dans le carae- 
tere de la canzond italienne qu'il a *thee ainsi i 	. 
que'BoseAn; mais tie qui a .s 	...tout etabli sa re- 
putatidn , ce sent ses poeSie pastorales, et A ce 
titre elks meritent que 	ous en parlions avec* 
plus de detail. 	• 	 , 

Depuis les eglogues drstnatiques de Juan de id • 
Enzina , legenre pastoral n'Avait fait anetin pro, 
gres en Espagne. Garcilaso itnita les eclogues de 
Vivile et de Sannazar et fondit dans ce4te iinita. 

.tio,n , d'ime maniere si heureuse , re earattere de , 
la poesie romantique et la correction des anciens, 
clue ses egogues , quoiqu'unt settle; peut-tre i 
soit un chef-d'oeuvre, surpassent cependant de 
heauconp toutes les poesies italiennes du in6ine• 
genre, si Pon en excepte PA rcadie .4 Sannaiat. 
Le beatielehde Naples parait avoir en sur Garai:- - 
laso la M6ute influence que stir Sannazar et slit 
VAile ; aussi regardait-il )raples'contme la vraie 
patrie de son talent. La premiere de ces ,4;logues-
tst fort superieure anx.autres)  et.fait epoque dani 
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l'histoire de la pastorale espainole. Elleft -cl 

rme d'une cagzone. La conception en est 	.: 
simp 	• dans les quatre premieres • stances 	ui 
en fon 	'exposition, et oh le poste a su faire en- - is 
trer une 	ece de dedicate au vice-roi de Naples, 
don Pedre deVolede

' 
 marquis deVillafranca , 11 

k 	. 	,  .decrit aye um su;nplicite • tres-convenable au 
genre pastoral , I 	rencontre de ,,4eux betgers 
malheureux , Sali o et Nemoiloso , qui .,expri- 

, tnent alternativemet 	dans. leurs Chants leur in= 
fortune et leur douleu 	Le rapport quhl y a 
entre les malheurs que tons les deux deplo rent, 
met une sorte &unite dans ce petit po6me forme 
de deux chartts alternatifs. C'est la tout le injet 
de cette 	 0 e.blooue dont iln'y a pas un vers qui ne 

• ii darme a la•fois 'par la yerite d'un sentiments  
exalts , mais profond , par l'heureux choix.  de 
l'expression et par une harmonic qui ne laiw 
• rien a desirer a Foreille ; aussi,tous lcs littera-
teurs espagnols s'accordent-ils ay mettre au rang 
des chefszd'(euvre de leur tangle:  Le premier 
chant de douleur a pour objet rintitlelite , et 

.. 	l'autre , la mort (time' amanig. Un fait,liel de la 
vie. du poite imi•alt lui avoir fourni le sujA de 

..ce depnier chant. celui oh Salicio deplore l'in- • 
fidet te

. 
  de .sa maitresse , parait portei l'interet 
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; 	.s il.,d,qu'il peuitaller : c'est la passion a sop" 
co 
111 1  

thle cp!i. se perd dans le plus touchant s-acri- 
fic d'elle-rnetne (1): Cependant le chant 0Pe- 

. 
• • . 

(1) Voici les deux, premi4es str 	les du chant de ' 
, 	Salicio': 	• 	. 	• 	g 

Por ti el silencio de la selva 	rabrosa ; 
• Por ti la esq*ividad y apar miento 

Del solitario monte mi a 	adaba ; 
Por ti U verde hierba 	el fresco viento ; 
El Mane() lirio y coloradaroia , 

Y duke primavera deseaba. 
Ay'! quanto me engaiiaba ! 	. 

, Ay ! quanto diferente era ,. 	- - 
• Y quan de otra• manera 

Lo que en to falso pecho se * sconctia ! 
Bien claro con su voz me lo de9ia , 	. 

. La -siniestra corneja repitiendo 
La desventura mia. 	' 	, 

Sand sin •duelo , lagrimas, corriendo. 

Quantas vetes:durmiendo ensla floresta 
4 11:Tutatiaolo yO por desvarid) 
Iri mi mal entrO suelios 1  desdichado ! 

4Soriaba que en el tiemp
.  

p del estio 
Itlevaba , 	pasar Al la siesta 
Abeber en el 'raja mi.  ganado ; 

Y despues•cle IlegadO ; 	. 	s 
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NnorOso attache plus forternett encore petirt-ei

.. 
 

"..0%  

Farce qu'it repine avec plus de douceur. :_7e .. 4 •  
bergr malbenreux s'abandonne A ses sou,vetirs 

..Sin 	ber de qual arte, , 	 . 	•-•t) 
Por des 	ada parte , 	' 

Y por,nuevo ci.inino,elagua se Ilia; 
. 	Ardiendo yo po 	la calor estiva , 	M. ..  

Tel curso en ajon 10 iba siguien4p 
Del apa fu ' 'va, 

Salid.sia 411109, , lag' 	as; corriendo. 
Production.. 	/ 

4 Pour toi j'aimais le silence des sombres forks; 
. pour toi j'aimais l'horreur etTa solitude des monts sau- . 

vages ; pop' toi je desirais le vert gazon , le frais ze- 
phir,  , leliS eciatant de blancheur, la' rose vermeille . 	• 	4 	. 
et la do,uceur du printemps. Ah t combienje me trom- 
pais ! ah ! combien ce ¶ue tu cachais dans ton eceur 
etait different 4el'appareneeilont tu flattais mes yeux! 
Souvent, hulas ! j'ai entendu la yoix de la Orneille si-' 
nistre; soirvent elle m'a predit mon infortune. Conlez , 
mes larmeil  *Jew, s',il se pent, sans doutenr. , 

» Que de fois, tpnclis cpte .je tlormais tlatis le home, 
nn songe itifortnne ! je i'ai psis Nur nue illiision) m'a 
averti de ma disgrOc f 11 me §€93)41A qqe ) dan; les 

. arcleurs cle,retel'rallais abreuver mon ;r0Upeaedans .  
le Tage ,'et passer l'hetkre, kip Inifli sur spa bdrfle. A 
peine arrive i je voyals.1.0..,q.0.4 se fr43V.:Une route 
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'il 114trace dans )ne suite, de tableaux ple,:u' is • 
cbarrne. L'epdroit oit , it Nide de la boucle, 

- 4. 	-he4ux qu'il Torte. sin,  son. emir, et dont 
it ne se separe jamais (I) , III  a point de Radek' ... • • . 	 • 
. 	... 	s 	, 	. 	• 	• 
inusitee et s'ecouler loin .de mob; 	inoi , brillant de 
soif, accable des feui de Fete, je uivais le Cqurs, in-, ••fidelle de Tonle fugitive. Coulez, 	es larmes , coulez, 
s'il se 	eut *, 4s Satileur. » 	

., 
 

.(1) Una parte guartle rde tus 	ellos 
Elisa , envueltos en un 	lanco pail° ,. 
Que nunca demi servo se me apartan.. 
Descojolos,, y de un dolor taw*? 
Enternecerme sieiltdw, que sobre ellos 
Nunca mis ojos de llorar se hartan 1 

.Sin. que de alfi se parian. 	_ 
. • 	Con suspiros calientes 

Mas qtie la llama ardientes , 
Los enxugo del llanto , y de COI1S1110 
Casi log paso y cuento uno a uno ; 
Juntandolos con un cordon los ato, 

Tras eso el importune 
Dolotme.dexa descatpar un, rap. 

1, 	Tradation. • 
g %e conserve une partiede tes cheveu2 ,.Elise ; je 

; les ai epveloppes d'une etoffe. blanche et ja,mais ils np 
guinea moll stip.. Qiland je les dicouvre, je me lens 
• • 	. 	• 	. 
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modernes ;,/et ,- *chez les anciens ni chez le4
t  

general , les iniittions de Virgi, le ;que les er .. ont notees en rnar,re 'dahs..cette eoloaue 	I') 	s&-.- ,•,.. 	b 	%, 	- 	..p 	tir 	 7 

raient rethorquatis Je.perstmne „sans ces, in 	ca-, 
tiOA,, et 	happerai.nt mome.,aux plus. sayaT,, •  

-tam.  l'ensem 	de l'OuVrBge. appartient "A.•-l'ami:; , 	- 	- e%.  	 . 	tw.  d4 fautur. 	• 	. • 
. Conime Garci so 'n'a imite des anciens que'. 

des p'ensees et des names is,o le'eA iti,it O'nla 'fo-rtne 
de ses eglogues, il s 	cruyermis de varier kettg 
forthe A  son gre ;. mais ici soil gait ne l'a pas 
.toujoirs.bien guide. La seconde et la plus longue .• 
de ces egrogues est . un melange hiterogene, de 
genres ,disparates; *isparates, Un amant mallieureux ex 

• • 	 t prune uses sOuffrances ;. un autre .berger survient 
ei, Fa convetsation Arend le ton ordinaiye de 
l'eglogue•: A •cela Fes que l'auteu.r - chiange de 
rhythme ahernativetrient sans qu'on sache pour- 

, 

saisk d'une douleur si vive. que mes yeux ne peuvent 
se rassasier de Ies inonder51e lames juscr'a cequd 
reli detourne la me. Ensuite , aver 'des soupirs bridansi  
yessuie ces chey' eux ntouilles de mes Preurs , je les 
con!pte prtsque,un a. un , et je les, rasemble .tfar un 
grand nceuil.  -de ruban. Pendant cette occupation ., 
l'Aportune douleur me 'aloe tin moment de relache.-0 

.• • 
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oi. A des tercet/limes succedent des 'jambes 

rimes, ensuite les tercets veparaiisent , puis 
t le metre <fume caitione , et dans' tout cola •, 
aractere des ides est toujciurs a peu ptesIe . 
le. Tout d'un coup l'6glog‘i 	dcvient. tin 
A 'La belle chasseresse, 	t 1ei, premier .

c  
	•  

et e la froideur , p 	alt suer ley 
• 	 ) N:)9' 	ka  tiller 

P'
,mberger l• 	saisit et- refuse ( 	la Lister 	, 'A 
m9ms cpt'c 	ne jure-de lui appartenir : dle‘ le 
jur4t  et s'enfuit. Le Berger t 	besdans un si grand ' •  
•desespoil:.,. gull 'en perd la raison (i)

.
. Le Berger 

. 	, 	 • 	. 	. 	., 	. 	. . 	. (1) Mas ya que h soccorierme aqui nO vigites , 
No dexes cl liigar que tanto arnaste i 	 . 
Que Bien poilKhs vpuir de nit segura• 
Yo dexare el lugar do me dexaste? 

s 	Yen si Tor solo esto.te detienes. 
Yes aqui un prado lleno de verduta ,• 

Yes aqui una agui Clai.a 
' 	En otro tempo.cara. , 	• 
A quien de. ti con 1pgrimas mi quexo. 	. 
Quiza 'aqui hallaras , pues yo me alejo 
'Al qe,e•to' do mi bleu. quitavmepuede; ... 	• 

• 'Que pues el lien lc, dexo , 
•?1.0 .es -much° .que el lugar tambienleolede. 

Treichiction., 	4 	. 	
.. 	. 
• - 

4(  Mdis bien que to ne viennes pas i'po'ur we se- 
I.

. 
• 17 
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qui-  etait &abord survenu , 1 un autre -eneo . 	• qui arrive sur ciis entrefaites, se consulter 	x.. 
les .moyens de le guerir. L'un d'eux: nomr 	..-:-•' ' 
riledecin Severn; sous ce nom l'autem: ch. 
un savant. c . -ti.•  eta.it' son anti et celui de la m 
d'Albe. Il.ne 	en faut pas davantage pp"; 
nerun eloge for 	ong de la maison ' 	be 
raconte tOute lli Oire en Tambes n ). rides, Dpn 
la troisieme• de se eglogues , (poi 

	

	aussi la. der- ii,

r 

i 

 

niere,Garcilase reprend le veritable ton pastoral. 
C'est un dialogue lyrique en octaves, dOnt le metre 
s'acoircie d'une maniere tres- heureuse t vec la  
dome melancolie reliandue flans tout l'ouvrage.. 

Garcilago s'est essaye encore Clans d'autres. 
genres=  niais avec moins de susses. Son elegie (1) 
. 	. 	. 
courir,  , viens-y encore; n'abandonne pas un sejour 
give to aimais Lint: Tu pourras y venir sans craindre do 
m'y rencentrer ; j'abantionnerai les liettx oh to m'as 
ithandonne : viens, si cette crainte seule t'en eloigne. II 
y a ici, tine prairie. tapissee de.  verdure ; it y a ici une 
fonttine limpide qui to fut eliere autrefois et.a laquelle 
je viens me plaintive de toi en pleurant: Pout-etre -en-
core trouveras-tu iei 4  puisque je m'en eh; iine , celui 
qui a su me ravir tout mo

• 
 n hiet?„ Alt ! poisqu'il flint lui 

eederee hen si cher,  , lui cedeVeneore ces het& n'est, 
pas tin grand sacrifice ! ». 	, 	- 	- 
N Nous.  citerons poor exeinp-  le un passage de cette 
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4 	sSee au due 	gibe sur la snort de son 
i ,, 	est presqu'entierement 't?aduite de Fra-:  
vst4.; d'ailleurs dle est froidp et verbeuse. Une 

-ainre)  adressee 1.iBestki, offre plus d'interiet. Le .,.. 	•  
potire.  'ecrivait au pied de l'Unna. Tos souveuirs 
poeticp 	ue cette terre classiq 	lui rappelle 7  
S. 	) , 	es si . les maux de, la , terre, et ses ten- 

. ; res rcgre s 	our sa pane et, pour mile qu'il 4 	, 	, 

f 

mine , roan (., t lin charm touchant sur cette 
I+ 

elegise, qui se .Brit •emarquer sur-tout par la yerne 
' 	 . 

. 	 • 	r 
elegie : « Tel est le malade plaintif A qui, d'un cote, un 
sage ami montre le danger de son etat en l'exhortarit k 

_ elever vers un nicilleur monde son ame prescute se-
paree de son coins , tandis que, de l'auere cote , sa.  
tendre epouse ne pent souffrir tine verite si crude , 
et cherche a cachet au mouraut la plus grande partie 
de son mal. Lui , caresse par la douce.illusion qu'clle 
lui presente, se tourne vers cette voix qui le seduit, et 
se flattc encore en expirant. Ainsi je detourne les ypx: 
de toute' autre chose pour ne les fixer que sur l'objet 
de mes espiltances vraies ctu trompeuses. Je meur sa-
tisfait dans cette agreable erreur , puisque la connais-
sance file mon male  ne saurait le guerir,  , el4  je finis 
gommee• celui qui , plonge dans tut bain doucement 

141chauffe , laisse son sang couler de ses steins olive',  
tes ., et meurt stns le sentir.,,, s r• • 

7 
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et la nonveztute de quelqu limages et de 	'11- 

, 	•. ques comparaiSetis:heureuses. 
Le troisietne plete classique -de PEspafkeei. 

le premier de ses grands ectivaiiis en'.prose,'0.ond ; 
• Diego flurtkdo de Mendoza, .naquit 11 Grerrode , 

OD ne sait pz 	reci,sement clans que 	nt:tee , 	, 
mais -certainemc, t flans :les .premi 'es 	i 'e 	u 
seizienie siecle. 	omine rejeton 	un 	des ,p1 

• grandcs maisOns de l'Espagne, Se wrens l'avaien 
desting' it de !tallies (lignites ; 	ais, comme lent-
cinqui&ne enfant ,ilne pouvait parvenir a ces di-,, 
guiles .que clans Mat ecclesiastique. On Peleva • 

• done pOur l'eglise , c'est4t-dire , eri savant. Outre 
les langues anbienncs classiques , it apprit l'hebten 
et ratche ,et on l'envoya a l'universite de Sala-
manque pour y &tidier la philosophic scholas-
tique, la theologie et le droit canon. En memo 
temps cpril epidiait tout, cela,,' it creak le genre 
du ,roman cornique : cc flit it Salatnanque qu'il 
'ecriyit Phistoire si connue de .Lazarille de Tor- ' 
ines. M'endliz a se fit bienV4 it ..dis tint,iiuer par la force 
et .Ia justesse de 'son esprit, autant 'que par , 

• . .4 	• . son °rig-amble et l'etetidue de ses connaissances. # 
Pernpefeur .charlesi3Ouipt, Ifni demela,•  en lui • ,, 

' .114nme fait pout' le monde.pt pour les. a-  ffaire4k. 
le tira de sa retraitesavante, let'Diego de Mendoza,' ' 
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de temps apres)a sortie de Puniversite, fut 
ye en anibassade a Venise.La il eut tonics 

tccasions possibles , dans les.  intervalley de. 
loisir que ses . occupations lui laissaient , de Se 

' faialiariser avec la litterature ita]ienne, dont Bos- 
dm lu 	; 'iait dejZt donne le goitt 30  it etait c.  epen- 
d 	n patriote pot* lie pas dedaigner 
ancient) 	p esie'dc sa nation,, et asset eclaire 

pour prefer 	es classiques anciens- aux Itahens 
modernes ; il :. 'mak particulierement Horace , 
bomme du monde aipsi quo .11u, et qui ponvan 
le guider quelquelois dans les routes glissantes de' 
la carrier° ' politigne. On n'a guere d'exemples 
d'un poiite qui oak su so partager avec autant de 
souplesse d'esprit .que Mendoza entre les.afraires 
et 
le 

les Jetties; il etait loin (.16tre‘ courtisan dans , 
sons qu'on attache ordinairement 4, ce mot; il 

n'etait pas ehloni du titre d'ambassadeur,  , of il dit 
francliement 2  dans une de ses epitres, ce qu'ilh  
pense de sop metier. a • Oh ! ,la pauvre espece, 
s'ecrie-t-il, qu'un amkassadeur ! Quand les roil 
Neulcnt d.omper , c'est par nous qu'ileconunen-:  
cent. Cg que nous aeons de plus important 'i . 
fair., de ne point Faire de mall  et. mem • p) 	.em, 	'. 

de ne rien faire.et .de ne- rien dire du tout, de 
pour. ein'on ne IIDUS •deVille. » "liallibaSSattelir 

f 
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. d'tm prince aussi dissimulaque Charles Q 	It 

pouvait hien pens.er 	ainsi de sa dignite; 	 . 	:ti. 
l'ambassadeur qui osait dire tout haul ce Au e'- 

. 'en pensait, avait encore quelque chosede nip-. ,, . 	, 
cienne liberte espagnole. 	 4.es 
. 	•  

. 	L'empereurme i'en Melia  pas ; it c 	a'ssait 
Men son ministiNe't savait qu'il po vait 	p 
RI.- lui. Ce fut Mendoza qu'il choi t 	e prefe,i'.  
rence it tout auire, pour parPer aux pores du'` 

• vncide• de Trente au' nom de a nation espa-. 
. gnole, eticur dire la,verite en phrases elegantes.. 
. Mendoza s'acquitta de Bette commission a la sa:,  
tisfaction de l'emperenr ; le discour; qu'il adressa 
•au concise en 1545, fut generalement admire. 

• Depuis. ce temps , Charles• Quint fut .persuade . 
qu'il ne poutait remettre en de,meilleures Mains 
la conduite generale de ses affaires en Italie. En 
1547 , Mendoza parut a la . co/Ir de Rome , le 
centre de toute la politique europeenne ; en qua- 
lite d'ambassadeur de rEmpi.'re ," et re-vetu d'une . 
autorite qui le.. rendait redoutable a tout le parti 
francats, it await ordred'humilier le pape Paul III 

. 	au milieu de sa Zovr, et de eontenit; par la force 
.les Florentins qui, appores de la France, volt- 
Jaielit secouer encore une foil le joug desMedi,-. 1 
Cis. tin homme d'un caractere plus flexible'aurait . 	i 
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e ..peu propre it untarcil Me. Mendoza le rem-
p t avec une vigueur et tine s'Overite qui irrite-
ren4 au phis haut point le parti contraire , et 
sur-tout les Florentins. Les revokes qui eclataient ' 

• 
a otiou moment dans•les vales _fortes de la Tos- 
can 	.ouvaient &re reprimees quo par des 
) 	st 	rigo reuses; mais cestesures le rencli- 
rent odieux aux Italians h qui les garnisons. es- 
pagnoles 	tai it•insupportables , et MendOza ne 

-fut plus -i% lem 	yeux qu'un • trait. A Sienne , ' 
• dont il &ait gouverneur , sa vie fut continuelle.. 
ment menacee, et mew, un jour fo une balle 
dirigee cofttre lui tua le cheval qu'il montait. 
Au milieu de tant de perils, il continua it gou-
verner avec la memo hauteur , jusqu'ii Ja mort 
de Paul III. Le successeur de ce pare, Jules III; 
se rangea du parti espagnol, et pour domier au 
puissant Mendoza une marque particuliere de 
son es

.
time , it le nomma gonfalonier ou porte-

etendard de l'eglise.. En  cette qualite , Mendoza 
marcha contre les rebelles de l'Etat de Veglise, 

• et les rangea de nouveau sousla
I 
 domination du 

pa. 	• 	 . 
7insi repta pendant. six ans sur 1'Italie, gene, 

raiment craint et admire , un poete et uti sa, 
varit. espagnol. Au milieu de cette vie agitee , il: r 
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faisait des viers , visitait les ut 'versites italienn4 

V achetait des manuscrits grecs, et rass.emblait vne .....;„ grande bibliotheque. Pepuis Petrarque , atiun 	,  
h °mime de lett res n'avait mis taut de zele a la rechgrs 
the des manuscrits grecs. Mendoza n'epar4 ampli, 
argent, ni peines pour tirer ces tresors d 	ece 
m4me; it envoya tkseMissairesjusqu' , u m , 	st 

• du mont Athos. II prat occasion d'u 	service qtfil 
.avait rendu au grand seigneur, Om 	airerernplir 
des ble achetes. en Turquie , lf. gremers vides' 
des VOitiens , et meubler sa bibliotheque cl? 
nouveanx manuscrits. Il.y a plus d'uii auteur grec 
dont nOus devons la connaissance A. As soins infa-
tigables. Quieonquepouvait rendre qucique ser-
vice It l'itude de la litterature ancienne , trouvait 

• 

'en lui un ami et un protecteur, C'est A lui que le 
savant libraire Paul Manuce , dedia son edition 
des PEutres. philosophiqu' es de Cieeron., dont 
Mendoza faisait son etude favorite et dont il 1. 	A avait corrige lesmantsvits. 

Pour achever le porirait de cet homme extra-- 
• oamaire, il fallatque des intrigues de .galanterie 

Se thelassent ;!t' 'tam d'occupations litterairps et A 
padres .fet it n'a pas panqu'e de. se conformer 
a l'usage de son siecle, ensdonnant It ces intrigues., 
au niloas dans ses :vers , les,  couleurS d'une.  p' as- 

4 

   
  



( 265, ) 
on romanesque, re n'etait. pas rr_ sa figure 

q 	it pouvait,esperer de plait,: car, si noun en. 
crtrons ses.biographcs „Mendoza citait fort loin' 
d:e.tre beau; cependaut it pint et.la favour near-; 
li  e oil it Nit aupres des . danies.. romaines , fut 
mis 	• ses erMeolivtiu,nombre des-crimes dont 

f, 	Ism( tt. lls fatiguerent pi long-temps rem-- 
pereur de c 	accusations repetees,.que ce prince, 
qui pensait 	'At abdiquer la couronne, et'n'avait 
plus kl'autres 	ir, quo de retablir la paix- daps • 
toils ses:etats , jugea convenable, de rappelcr en 
Espagne , en, i554, ce gouverneur trop severe. 
Ici commence la derniere partie de l'histeire de • 
Mcndpza, Tic, scs biogra1thcs , ne racontent pas 

,'d'une maniere .unifortne. Scion quelquei-uns , it 
se retina' la campAg,ne, y vecut unitiuement pour' 

‘ les sciences a pour la poi•sie , et ne parut,  (pie 
•rarement a la colic de Philippe II. Scion d'antres , 
'quoique son influence politique eitt Cesso A ray& 
nement de 'Philippe II au trOne , cependant ii 
demeura donseiller d'tCtat 	et • accompagna le mo- , 

• . narque. en France, oil ii fut tot oin de h'grande 
bataille de 'Saint-Quentin , ea 1557. Ce qu'il y 
a Ilc plus certailldans 1;histoire de sts dernieres 
annees, c'est l'aventure qu'ilkut a la- cour du now, • 
veau monarque , et qui.est.  assez singuliere pour 
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meriter d'etre rapport& ici. Aut, en presence clii,  , 
roi , Ale altercatioravec un homme,qui , selon si:.,2,  
qu'en dit Mendoza lui-meme , etait son rival dins 
une affaire de cceur. Ce rival , dont'le.nom nous 
est inconnu , ay.5.2it. tire un poionardiniend 	aq% 

,r j • . saisit par le milieu du corpliNct-dle eta di 	tysdu 
balcon dans la rueNOn ne dit pas c 	lles Mare t 

 

les suites de cette chute pour celu 	qui la fit, 
mail ifest aise de comprendrelin, 	ssion qu'e'lle 

- produisit sur les spectateurs. fall' re etait serieu- • 
.. se , et le grave Philippe ressentit vivement l'injure 

faite ,A. la dignite de sa personne et de sa cour. • 
Cepenclant , it se contenta d'ung punition assez 
donee ; Mendda en fut quitte pour passer quel- 

•  que temps en .prison. Le vieux ministre s'amusa ; 1 
dans cette rethite forcee, It chanter, duton'd'un 
jeune homme , des lamentations anioureuses, Tie 

..personne eft Espagne lac favisa de trouver ridieu-* 
les,(i).11. est h croire, Dependant, que.ce n'etaient 
que des chansons, e1 qu'il ne prenait paS ramour 
si fort au tragique i du moms le .voyons,nous au • 
sortir de sa prisp,. occupe de tout autre chose. • 

. 	• 	. 	«, 	41 
• i 	( 

(1) Hesse trouveutparnii ses poesies; en voieiles li-
tres : Carta en redondillas, estando preso ; liedondillas:, 
estaizdo pl'eso por una r pe ndencia que tam en palaia. 
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Apres avoir recoil-re sa liberte , et n'etant plus 
( 	'exile de la tour, it .observt17,ben politique atter).- 
tiI 	la revolte des Maures de Grenade ;,et lors-1  
que cette revolt° eut (iclat6 en guerre civile , A 
qtr ca les' 	ci aux e enemeni de cette guerre 
jaosd• 	ouvrage ' • 	ripe, qui l'a fait surnom- 

er le Sal 	to de l'Espagne. II profitit de cette 
occasion 	our recueillir un grand nombre de 
manuscrits a, Ms. Ses derniers ouvrages furent 
des remarqu 	stir quelques .ecrits d'Aristote ,° 
une traduction de la mecanique de ce philo-
sophic, et quelques ecrits politiques., Jusqu'll sa 
mort, , it fut 'oecupe sans r.clAch8 de travaux 
utiles , 	qui ne l'empecha pas de parvenir a un ice 
Age avanoe. I1 mourut it Valladolid can 1575, . 
age de plus de soixante:-dix ans. II regua v roi sa . 
precieuse bibliotheque , qui fait encore une des 
Parties les plus importantes de la bibliotheqUe 
de l'Esctirial (1). 	 . 

Les details on nous sommes entres sur la vie, 
d'un homme au.ssi extraordinaire , wins tons les 
rapports, flue Diego de Mendota, ne sont point 

, 
• 

0 	% 	A (f) La meilleure vie de Mendoza se trouve a la tete 
de la .  nouvelle edition de sa Guerre de, Grenade, Va. 
knee, , 1776 , in-4°.. 
r 
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. sans doute un hors-d'cem7re iris llistoire de *la 
litterature.espagio,14, Auctua autre,poete n'o1 
plus elairement et plus vivement exprime dr. 
ses ecrits et clans sa vie lq veritable esprit espapol 

_ du siecle de ,Charles Q * lit; on s'ex 	icp.1.  e micia 
l'espece d'universalite 	it 	' .a. 	de 	M ' 	za, 
quand on sait pone a ate sa conduit t 	ns es 	- 
lations de la vie sociale ; et avec (Ai elle force , 
quel aplomb et quelle facilite fil 	u s'acc.  orn- 

.moder aux,circonstances pour s'e rendre maitre. 
it 	t 	. 

Et si nous raisons attention au trait le pluS frap-
pant du earactete de son esprit , l'invariabilite . 
avec laquelles au lieu de passer d'un genre d'ac-
tivite A un autre, gelon les cliflerentes periodes 
de sa vie, it Testa depuis sa jetmesse jusqu'A ses • 
der'nieres am es, pate, savant, et Itornme d'etat 
tout ensemble, nous (lesions nous attendre it trou- 

,.ver dans ses- ecrits 7  l Aiipique de differens ,,,;enres ,, .v,  
un caraetere corpumn. 

Mendoza fit plup•pour la litterature de sa na-
tion , ,que cette nation ne le eroit elle-rdme., Les

,  

litterateurs cspapols lui accordent , 	?a Write, 
la premiere plate. apres Bo.seitii et Garcilaso de.  
la Vega , rarrni les po'cites" qui out introduit 'le 
genre iullien, dams la litterature f spaguole ;, mais 
ils 

	

	Beuvent lui, pardouner,  , la, durcte dcs vets ,Ale 
. . 	. 	 1 
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qu'il a 	faits su'r les mitres iraliens,. tpris du 
o 	Arnie do 1'1mm-ionic lily dolt ple qu'une.ore'ille ....eskagnole eltige imperiernient , les compatrio-' 
tes de M -. flom o".,....inic it pas afisez ses efutres;. 
4irccpendiy 	.0 scut 4.1 .s qui ont recule les bor- 
ne    f..441 imesie 	lane. Mendoza aurait me- 

, teetiyelrgitire (Nu.° appele le second Horace, 
si •ses tercets coulaient 'aus`gi.  4a-6:fennel-it que les 
hexametre,s°Ifbrace; tnais, mOgre les decants de 1.  
Id.  Nersifteatio\ on doit compter ses epitres pain-lie 
les meilleuros productions de la .litterature nib- 
'dome. Si l'on excepte Bosciin et Garcilaso , au- 
fcun poete 	espagnol avant ' Mendoza ,. n'offre 
la moindre trace tie ce mélange de finesse et 
-de philosophic quo I'auteur a- si bie% • su em- 

' ?ranter d'Horace. Dans le reedit de 'ses oeu-
vres , ses t':pitres sont designees simplement par 

' le nom de tartas (lettres ). .Qndcpies -ones 
-ne. mint que ,des epttres dedicatoires , - plcines • 

. Arennuyeuses comPlaintes d'amour.; .milis les an • 
,tres sont . didattique's .comine ,eolles &Horace 7  
et' live teureuse variete de pelsees , de tableaux 
,et de earaeteres „ ,en ecarte la antnotonie-du genre • 
:d1Pactlue. On, 	sent par4out tinc trRis-onintile et 
-forte ,c1Ni. s'elev,e .au-dessus de ttoutes les, relations 
4e..ta .vie pour /es. apprecier , et une atne noble 
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qui sail jnger les differentes 4peces 'de biens se- 
Ion letir veritable vit.(,eur. Quelques-unes des p is 
interessantes , particiemcnt la phis connge, 
qui est adressee it `Po   All et Se tro ve parmi 
cellos de ce po6te, ont .te corn )0 	en Itaii.a..  
dans la premiere amide 	vie de I"a 	ui'. 

.Au.reste, il ''est pas necessaire do yasser e.hr 
nologiquement fes -ouVrages de Mcddoza pour 
,les. apprecier,, car jusqu.'h la fin 4t10 vie il de-. 
• meitra toujours egal h lui-m6meifous scs divers 
caracteres , et .enteautres sous celui • de po6te. 
L'epttre it Boscim est invitee en pantie -de cello 
d'Horace a Nurnicius; mail la derniere moitie 
appoytient en propre it Alendoza. C'est lk•tqu'il 
fournit i Bosdm les traits principaux de ee ta-
bleau touchant clu bonheur dornestique que Bos- 
ch') acheve de colorer dans sa 	eponse, et il n'y 

- a qu'un gait presque deprave A orce, de delica-• 
tesse, qui puisse dedaigner le It 'ar 	de 	eta,- . 

i 
m 

bleau httause d'un peu. de durete clans les ver, ' 
Une autre epitre adressee a don Louis de Zufik4,a , 

yresente le rapprochement frappant et irtgepieux 
• :de deux ciassest ethomm,es egalement insenses , 

dont les un% bornes hola plus vul1,uaire jo9issatce ,,, 
du present, et vivant dans un stupide Ontente- ( 4. 
Inca d'esprit , laissent alter le monde conakcil , 4, 
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pent aller (1), tat4s (pie les autres , agiteS sans 
i- Ache 

..t 
	par uner,acti)itiiinjelike , n'ont pas le 

, 	. 	, 
,  • 	los ae .. 

	
lir towr; illiis 	rall4es •douceurs•de la it 

 

vie*2). •Suist 	Iv' ultiza ci 	isigi mit dans ses 4pitres, 
• .... 	... 

4••••• • 	• 	• 
Cl Ike COUthieki i 	•i 	ussant des edifices pompeux 

sub un fondcment intaginaire, se Croient dejh hen-
reux , se fatigneitt (I:illusions , gonflentleurscceurs d'es-
perances et cdmpteut sur la fortune comme s'ils la te-, 
naient dans leurs mains ! Semblables aux enfans an 
berceau dont Apipation 'unique est de coinpter les 
solives du plauelter,  , ils passent !cur vie sans soin , 
sans inqui6tude , et ne doutent pas plus de l'aTenir 
que du passe. Que la tempete s'eleve et bouleverse le 
sein des *mers , leur vie n'en sera pas nioins tranquille: 
car it n'est puissance au monde qui parvienne a les • 

. empeclier. de boire , de manger , de ionnir , de se 
promoter, et de sc regairder comme sans pareils sur 
la terre. » 

(2) « Vautres , toujours roulant dans leur esprit le 
passe et le present , usent de ce qui est a eux comme 
i c'etait a un aittre ; Hs ne negligent aucune des occa- 

A61 	qui se presenteut , cherchent cellcs qui lie se pre-, 
seine it p4s , et trouvent toujours de quoi s'inquieter : 
As eeN vont passant l'univers Cu reke 0  et examinant , 
les ho • 	es au clehLrs...et au dedans , ,comme s'ils you- •  
laded et faire l'anatomie. La diligence est pour eux 

i . 
i' La  prelim 	des vertus ;et s'ils font cas du bon sew et 

de  Jyaisou, c'est qu'on peflt s'en servir pour faire de, 
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cotunie qutrefois .11inlant'd( 	Manuel dans soA ' 

' Comte Lticanor ,.1Nesul tat d ziton experienct et 
de sa cOnnaissanee d monde mais 	is un 	31te, 
difierent,-et tel pie de I`lii &re ce.':..i'd'un homme 
d'esprit et d'un horn 	. do cour f 	ne' a 1'er4e• ' 

. 	: • Iles ;ranch poiites Wins. 

. • 	Les sonnets 'de Mendoza Wont ni la brad' ni _ 	. 	• 
llarmonte• que ce genre 'exigc. Aiendoza n'avait 
pas pour le sonnet tote veritoble vocation , et 
I:fen faisalt guere que .pour ;le la mode ; en 
general , .11 'Ne'rsifiait stir les metres italiens avec 
rrtoins de facilit6 que Boscitn et GSrcilaso , et 
seutait plus •qu'eux coutinen .la difference des 

• deux. langues en mot dans lour systeme de veisifi-
. cation.. La langue cspagnole ne' c prilte it aucum 

. • 

• bons calculs :- Hs n'o 	i loi ni bapteme que leur seta • 
... interet ; ils sont 	.. ' 	'''` 	de corps , miles dans leurs, 

mouvemens i Asyut l'habit mal arrange, le manteau 
trainant, l'cqi iti. guet , la demarclie p;ompte. S'il jr , ipk, arrive gar 	accident .1fAclieux , Hs s'avisent ,itires 
mitre refie*ion , des .plus omauvais .ruoyensepo r y.re-
Inedier. Persqnni ne peut .se trouver stir 3eut.1Amin' 
pour leur faire Obstacle: .car ils ne prenne t aas le, 

	

cheinin qur est le meilleur., sqls le voient tit . a traye; 	, 
•ils se trompent ,et se nuisent a .force d'ar 	et • de tra- 
vail. . , 	. 
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,elisions qui'ret 	en': si facile aux Italieus le- 

It 	

. 	. 

• 116c;nisme des ye • , et permettent au 1)o6te. 
d':.0ongqr oit de 	..ct;oureilts mots scion le 
, 	• 	 .-1,4.4, i 	1, 	'encore DestVn cp... 	i .-f sktrtne 	pr4.‘ 

	

moires 
lk.•4' 	,  

fo'itrnir ui 	slide 	,,,. . rn co  1/4 tiiiVes par des • • , 
verstlies; et 	' 	.:ti,  .ii .114'416 	-euq.'observer 
eel 	cm du spun, 	sk,tt. est oblige de. retran- 

. 'cher du nombre do ses rituestous les infinitifs des 
verbes, et beaucoup de mots sotto' res tant substan-
tifs qu'adjectifs: alendoza.se permit d'introduire 
dans.  ses sonnets ics times terininees par unc con,  
sonne. Ccttc licence fut trZ,‘s-teal recite de tons 
res partisans du genre italien ; mais petit-6tre'au-
rait-,elleet6 mietix accueillie si, d'ailleurs, la WI'. 
sitication de Mendoza *Nall e:ut plus de ressem-
blance avec cello de Petrattpte. Cependant, qucl-
ques-uns de SOS sonnets sow. asset bons 7  et .dans 
tons le style a' de la correction et de la noblesse. 
On rctrouve it pen pros lc nulme caractere dans 
ses cam:vizi; on y reconnait en outre l'infinence 
ti., 	les odes d'Ilorace Out cues sur le ton lyrique 
del 	teur•  ; mais elks joignent encore aux de- 

w  rants p opues. t la versification deelendoza , une 
obseirri '.,qu'ou a rarement sitja Re yerrocher :t 

'.scs arttr - ouvr.ages. Les vers les moms barmo- 
niewc qu't ait !Its sont ceux d'ult- petit poeLne 

o I. 	 .,18 
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- mythologive en octaves , 	int le suict est.111:S..\ 
. toire d'Adonis ,.. et toil fauteur a fait .entrer cello 
d'Atalante.. Du rde.lh ce ccmte est acfreablenftni 
narre.  

La seconde .partie d s poesies de 	endoia.,•eto  
cello fine les Espagnols 	ime. 	intagi-  cOrn- 
prend ses poesie: !piques 	is l'ancien gerNna- 
tional. A en juger par 1a ressemblance (peon re-,  
marque entre ces petites pieces ‘et cellos qui sont 
corn critics dans le.Romtincero general, on ne petit 
dower Tie plusieurs poiites du/temps de Charles 
Quint ne se soient aceorcles taciteinent dans le 
dessein de perfeetionner l'ancien genre, sans tou- . 
tecois, comme l'impetueux Castillejo , declarer 
onvertement la guerre el'(;cole de lioseint Pln-
sieurs zAorcepx de Mendoza sont daus le Roman 
eero sans nom d'autcur. Lo i "ire de ces ouvrages 
lyriques parait avoir (Ite. 	)rerniZwe chose qu'oR 
en ait perfectionnee 	ux de Mendoza n'ont 
pres(pte tons quo 	(Jstances de qqat re vers, 
c'est ii. cette espiiceae stances qu'on donna d 	iiis 
exclusiveMent le nom de redondilles. a 	Jive.  . 	, 

conyauparavant sail distinction a tons les yei 	cony 
/ 	

i 
 

pos6s de quatre pedg trochaiques. Les s moos dv 
chill vers, qui sont, cl'ailleurs , ciitierc 	ent sem-. 
1)1Alltes aux prernitres, s'appellent dal. 	les oeuvres 1....... 
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riqendoza quinlies ou (pinks. Les stances de ' 
quzitr vcrs composes cili In 	iteds troelialques, 

0  .e 
don plus. 	• sveitt mu,: ,Iner dans le Roman- 4 	 . ,e, 	, 	. tero , ay. 	(Act rol l 	v ,;, at. prd5irenee. aux 
-tliaeits de' c 	i'inrs tnt i 	titpit'Uttes , appeles en- 

s, 
declattli), ,,...A ; 	0 lour conserva eette des- 
tination. if &.1.1,, it 	plusie urs epttres en redpn- 

'"dillecle quatre leers; il ne d6daigna pas non plus 
les autres vieillef !Urines lyriqucs, telles (pie les 
villancicos, etc. 41 n'y fit guere d'autre change-
ment clue d'y moire plus de pit'opriitte dans les • 
expressions , et moms do pointes et d'agr6mens 
gothiques , quoiqu'il act pant se croire obligt; 
par le genre it en fake glielpterois usage. Ses vcrs 
gais on plaisans \Amt atom. quo ses chansons 

. , Qnlotlreuses ou ni6laticoliques. 
, Mendoza a laiss4 aussi des satires qni n'ont 

‘ vut passer a la censure tic !Inquisition, a n'exis-
tent encore qu'en manuserit. 

4 	 ' 	 ' 

(i) llagame lop,. 
• El placer tat• &la .1 

Dextune contar 
Esta pea  .pena wick! eye. 

7'a/tine/ion. 
Que le,p 	Sir s'tquigne Dour tin jour; qu'il me laiiiu 

•ottena p. to ! 
*k 	 t 	I 

1a *  

. 	I 	• 
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Mais tonics les poesies deCtendoza ont dot.T; 

moinS de e6lebri' ' ' 'son nom, quo quelvesiuns 
de ses 6erits en pro. . Cent-ei font—iat(ontesta- # blement epoque dan 	la litt6rature ...spagnole: 
Le roman contique do 	azarille d 	ormes die 
l'auteur46erivit 	pendai 	t 	. udiait .-Vala-.- 
Manque , a (46 le premier des romans de Bette 
espece , on du moms le premier qui ait marqn6 ' 
dans la litt6rature. Pep de temps•apres'sa publi-
cation en espagnol , it flit traduit en italien ; on l'a 
traduit dans la suite en francag, et dans la tra-
duction fraKaise it a,616 ht de tome l'Europe. Il 
est Zt croire qu'on :trait fait des conies de ee genre 
long-temps avant Met tdoza : car tome la I itt6rature 
contive des espagnols proure le. gout (as out 
toujours euvour les tours d'adresse et les fii- 
ponneries anausmics. Mendoza no fit done To .  
se conformer au goitt 'de sa nation , en faisant, 
dine petit mendiant qui , Aar des friponneries 
ing6nieuseS, parlient it une certaine fortune 
'Jews d'im roman dont 1'int6r4 comique .484 
rendu plus pi( uatit par le contrasts (pi) 	faisait 
avec les pomp rix rowans de clievalerie. 	n doh 

• , rernarqucir egalement clans cet our rage 	a terq 
avec laquelle Nuteur a rendu lc c; 	aca3re de 
cavailke , et en g6i6ral , des passim 	':,,PITiisr 	tes et,  

'ri_ 
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et la .  bardicsk qu'il a eue de placer des 

• c...,..si 	agues au nombre de 	. persorMages qu'il 
diff.vnait. 	ans doutr l'il in 	4ition no pouvait exi- 

%
gci qu'ol 	rinieni.44 .. : I rspagne, Clue Petit 
eecksiastign 	, 	taiiiii 	i 	'ailliblement du vice ; 
maisel.it SV:ti 0 	ti opprendre gull ne ga- 

, rainissait pas ilc • I:, ,:itive dans le temps oh:Men- 
Prt-41.:4vait. II vst vrai quo sous lc repo de 
Philippe II ,,-Ipassatire fut obligee h plus de re-
tenue , et lc rvan de Mendoza ne continua 
ctre perrnis quo parce 9u'ill 	Zte um fois.. 
Dans la' •suite., un certain de Luna , interprCte 
do la langue castillane ( &est ainsi qu'il s'intitule ) / 
crut (pc la diction de Lazarille de Tormes avait 
besoM d'etre corrigee. II se chargca de.ce, soin 
dans une edition , la settle aujourd'hui qui soil 
generalement Inc , et ii y lit en memo temps une 
suite: car Mendoza , dans son age mar , ne s'etait 
point senti dispose h kir l'ouvrage qui avait sdrvi 

inuscmcnt A sa jcunesk. 
esprit hien .different a diete l'ouvrage dans 

lequc 	Mendoza a decrit l'hist 're de la guerre 
desG 	'nade. Si son style ,..9 'i1 parait avoir 

. forme 1  vicipalernent sir celui de Salluste , et oh 
it u'a:fin 	é Tacite quo par intervalles oi'etait, 
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- 	. 	 I 	 At: pas queiquefols trop reclierch6 (1) , on pour ' ' • 

mettre cet ouvrab 	sans restriction, al 	.,,...7,'I 

_.....7____...:. 
(t). Cette recherche st 	fait sonar su 	out 	dales, 

l'axorde , oh l'autcur para 	avoir 	s 	d'ime figrirt., ' 
de rhetorique ; en voiai tine •, 	c : %Beau") /le 
choses que Vecrirai ici paraitront sans doutc a quelques, 
personyes trop pc-kites et trop peu dives de l'hislcgitalr 
si on les compare aux grandes chovs dont -rispogne 
'a ete k theatre : des guerres importantes soutenues, • 
avec des sueeel varies, des villes p9titilaiiies prises et 
ruinees ; des rois vaincus, faits prisonniers , deposes, 
retablis , deposes -une seconde lois , assassines meme ; 
des discortles darns les ma icons royales entre des peres, 
eides fits, des Ores et des scours, des beaux-pores et 
des gendres ; des dynasties eteintes, la succession de 

, royaumes•  transportee a de nouvelles families ; vaste 
champ, et deja parcouru par damns t:!crivain.s. Moi , • 
je choisis tine route plus etroitA's, epineuse , aride et 

0 	• sans gloire, mais oh l'on .pout r tr  eeueillir &utiles le- 
cons pour ccu 	qui viendront apres nous. Je clecris des, ' 
evenemens dont tous les cortimeneemens sont bas : tit 
rebellion de voleurs, tine jun te .d'eselaves , un to 	te, 
de pay-sans t  des concurrences, des haines ,'de 	arri7 

(.,bitions sans gran 	ur,  , des approvisionnemens 	,etar- 
des , des einbarras argent ; ' tons inallieurs Sip 

	

, 	 coo   , 	. 	 -, • siderables Von refusait d'y eroire ou qu'o lcs. 4-1  

	

di igritit. » 	. • 

   
  



nodtiles du
, 
 styk,  Iiistottitte ; et memeonal, 

gre cc e rechiehe qui.  lt‘ 	noire en tquelques 
enckoits, ill se- .4)11,t)ve ,,: 1 	&1 t•t•ttle Machiavel 
.ct,,de Gtt 	myth, , 1.1 , 1 	41a.1•0 ploduction his- 

%. 	. 
tR51111110 410 	/ litra:ri, 	J 	t1+oderni3 qui 	merit() 
d'etre coolly:tree a 	mrs 1 ivi;es-  elasilques des an- 

1 ciens. Q tielques :,,,;11s que Mendoza ait prodi- 
goes , 	14,;:inee du Style , ii cst toujours resin 
fiddle au ve.i .  . 'le esprit de Phistoire , dans ssa 
maniere de racmiter, et d'enchainer les evene- • 
wens. Conune it 	ait ne a Grenade , toutcs les, 

4 circonstanecs local . - de la guerre qu'il decrivit • . lui etaient aussi preseqv  ntcs epic s'il en Olt e!t.t Jui-
memo temoitt octtlaire ; it tenait , trailleurs , ses 
memoircs de la premit'vc main : car ilphabitait 
alors les tures gull possedait (Ian; le voisinage 
tln theatre dc la e,nerre ; et son never , lc mar-
quis dc Mondejar , avait commande . qttelque 
temps rarmee contre les rebelles. Mendoza lui- 
t 	" le avait , &pills nombre d'arthees , des re-. 

Sit 	. lati 	s 	 etroncs avec le gouvernement , (10 • 
perso  ne en Espagne ne pouvaiti&re mieux ins- 
Aruit 	ie lui des resorts publ‘s et caches de 
ce gui 	. passait it Grenade,.tna.is la rnauvaises 
rnesm, s 	tie Philippe II prenait pour etouffer 

l'( 	• 	, 	•. 
' 	e. elli 	n (-talent pas moms en opposition 

• • 	, 
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avec les principes .polititrues' de Mendoza, 	i 3re 
les vexations et les u 	stices e dames par le plebes 
on avait force les ma teureux Mau7esentes it la 
revolte ne repugnaient 1 so„ eceur , tr 	.lque ben 	, 
catholique qu'il ptit &u 	Cope 	• 	it ne de'tuit: 
manifester tot t Lott ni SOS 	1 molls , ni ses stn- 
timers , et it avait besoin de toutes les ressourees• 4  .. 	. 
de Part oratoire pour. fairO entendre sa 	- see a 

• ceux qui pensaient comme ltu , ... us dormer-  des 
• times contre lui a la tyrannie 	olitique et rdi- 

gieuse. Par-tout oil les faits tutbentiques qu'il • 
raiiporte , et quo le gouvsit -tement Iiii-more, 
d'apres ses maximes , no pouvait vordoir dissi-
ruder,  , mettent sullisamment en evidence la folic 
et l'itilitunanite des inesitres Von semblait avoir 
prises expr;; pour ponsser les Mauresques au 
desespoir , I'llistoriell s'al)stient d'&1orreer arictin 
Pigment positif; mats la nianiZre dont it rap- 

. porte les flits est deli un ingernent (1). Par-tout, 

,. 
(t) « L'inquisition commenca des-logs a kihr 	,,po- 

ser une contrainft plus severe. Le roi Icor lit 	;fence
de se servir do la Ago mauresque; ce qui é 	it lam 
defendre d'avoir aucunc communication ente 	tax. On 
leuesitta lours esclaves noirs qu'ils entrete 	te  t poor.
en efever les enfans ii leur service; on Icur 	efen : w 

	
e yAsasil 

   
  



. 	 . . 	( 	281 	) 

Tvanche , oil la faute tombe plus enure sur 
les h 	rumens du gouvcrn 	iit que sm.. le gou- . 
veil-ten:tent lui-milme , Me doza accuse .onverte- 
ment les 	reniiers et se tide n'accuser qu'eux. 

`..glifill , , rot 	C tfutie f' s an moires 	la home 
capse soit &Tem& -, -_,ec energie , il choisit pour 
l'avocat des Mauresques un tics priucipaux chefs 

--ttc- 	onspiration , et met dans sa bombe la 
spule hara 6  -.e. I u'il sc soit permise ; ce (Jul in-
dique assez Tie son but principal , en la faisant , • 

. n'avait pas etc t ' niter les ancicus. Il les a ce- 
• 

porter leurs habits h 	.f mauresque, qui lefty avaient 
cane de gratifies somrnes , et on les obligea de faire 
encore tine depense considerable pour ebabiller a 
l'espagnole., On leureounnamla de laiver 4er !curs 
femmes sans voile, et •de tenir ouvertes !curs maisons 
qui etaient ordinairement fertiles, deux choses diffi-
ciles a soull'rir pour tine nation jalouse. Le bruit cou-
rut qu'ori allait leur Ater leurs enfans pour les cnvoyer 

Castille. On !cur interdit rusage des bains , qui etaient 
po 	eux un besoin et de proprete et de plaisir ; on ' 
leur 	'ail,  deja iutcrdit la musique , les chants, les • 
fetes, 	s noccs a la mode. de leur n lion ,.et 4oute es- • 
pew d 	nusement, et l'on donna tot s eel ordres h la 

• 
. fois , sat 	placer de gardes, sans faire venir de troupes, 

sans ref 	cer les ancicnnes garnisons et sans en ete)lir 
Vle,p4vell 	" 
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pendant imites quelquefois dans sa diction , con 	''_ 
l'usage deilangues 	domes , par exemple 	ans 
remploi gull fait en ( 	Crens cndroits d'une suite

• de verbes A l'infinitif - 	lais les Espa 	As n'ont • 
point blArne ce,s 	inno 'itions c i.i ., 	paraissenr 
avoir jugeei conforms an ena 	e leur langue. . 

L'histoire de la guerre de Grenade ne vir„ 
Ilr'' point le jour sous le regne de Philippe I 	ot lit. 

circula qu'en manuserit.. Elle. futeini 	Me pour .. 
•la Premiere fois en iGio , a Madrid, trente-cinif 
ans apres to mort de l'auteur et reiruprimee 4 
Lisbonne en 1617 i mans da 	les deux editions. 
on I a mutilce a dessein , c 	cc nest que dans 
fedition de 1776 que le toxic a ete retabli dans 
son ittt6grite (1). 
, Cependantle bruit de la reforme de la poesio, 

eastillane s'etait repandp en Portugal , et y avail; 
occasionne Tine semblol reforme de la poesio: 

t4 
.,, 

(t) L'estirnable litterateur'Mayans disak de eePre. 
. 	en 1737 : 11 faut le lire tel .qu'il l'a eerit. Pligt ii;.Diet4.  

lan . gue je pulse le pu .ier vielque jour ! ( Orig. dee 	 lane I 
gne qspagnle, t ni". i". , p. 205.) On voilipar, V 	• 
qu'il n'etait pad' encore prudent alors de fairoparaitr6 
l'ouvrage,de Mendoza tolluIetait sorti de, alpine Oa • rqntcor. 
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p -tugaise. Dans ce meme temps, la langue cas-1  
tiPal 	se trouvait jouir e 	Portugal d'une s 
grande faveur, que plusi 	irs ftoetes pertugais , e, 	,. (To xin 11141ne renoncass 	t pas 1 lour idioine , 

tvIrvrent .ne pas se crow tout--fait po6tes, s'ils. 
ne faisaient miss; des vers cspagnills. Parini ceA 
poetes, deux sur-tout dans la premiere moiti6 
411 rizieme siecle, ont travaill6' avec tant de sue- , 	, 	.....14...  

ces a, eteirtre le Awn:tine de la po6sie espagnole, 
qu'il yaurait une Menne dans rhistoire litteraire 
de l'Espagne , si 	ons LE" ]Mons d'ett parlcr ici. 
L'un d'ett.  x , Fran 	co Saa de Miranda , rie en, 
1494, molt en 155 	appartient cepcndant trop 
entierement A sa nation, pour (peon pnisse lc pla- 
• cer de preference parnu les poiitcs esiegnols , 
sans fake une injustice it la litt6rature portu, 
gaise ; d'ailleurs, la plupart de ses. onvrages sort 
(!,crits en portugais. George de Montcmayor, an 
contqire , le second de ccs dcux poiites, v6eut.  

Espagne et y &vim tout espagnol. liouvrago, 
auq I it a chit la plus grande panic de sa rept],  
tatioi 	&crit en espagnol, et i a eu tant d'in- 
flume 	stir la liarature de 41 	pays ado-ptif, 
qud'.111 -toire de sa courts vie, comate cello do 
ses onvr, *es , *lame de droll.' une place dans, 
l'hisiolf  e 4: s doivains qui oiit honoa.... rEspaAno.. 
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Nous commeneerons par donner quelques (14 	s 
suk les pastorales 	Saa de Miranda, 	,arse 
qu'elles tont pit anc .nnes. 	 • 

Saa de Miranda , d; is sa maniere "plus de 
resscrnblance avec Thcocritc que Garcilaso.do.' 
la Vega. Le style tic ce dernier, quoique simple, 
n'etait pas asscz charnp4tre pour le poete portu-. 
gais. Il avait , corium ThCopite, lc lyoin dn' 
transporter dans ses po6sies la Vritabie naivete 

' des champs. Cc caractere distinctif de ses eglo- 
pies portugaises se retrouve 	ans ses eglog,ues 
espagnoles , qui sent en plus a 	nd nombre clue les 
premieres. Manmoins , co nine d nc voulait pas 
se privcr, dans ses fictions villageoises, des beau-
tes d'ug genre plus ileve , it s'est peu mis en 
peine des loig critiques qui sggirent les dig:rens 
genres; et, scion qu'il se, sent inspire, on le voit ' 
commencer unc eglogue 4nr le metre dune ea n-
zone ou dune ode , la continuer stir le tpu de 
l'epop6e, et la filth. dans le style de l'idy lle la pl 
nave. Avec une egale insouciance, it choisi 	an- 

les octaves 	 tant6t les tercets pour la orme tot
.  

nuStrigite tie Sc. 	&nit le ton est. 	par la 
nuliiie incdosequenee , tantAt lyrigne e 	taftt6t 
draniatique. ee bizarre mélange de t 	is ot de • 
gent;es fait grand tort ant poesies de 	aziN111i- 
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rands, et sur-tout l'cssor de l'ode auquel it s'e- 
leve souvent, contraste d'u 	'maniere choquatite 
dans la n";rue piece de v rs , avec la popularite 
qu?il voiktait &Miter a s • ouvrages. En recom- 
• . ;pease , 'anent) pate moderne n'a su reunir au 

.merne • point .  la grAce et la naivete; le pate 
. portugais est rest6 unique tl cot egard i soit qn'il 
-clecriy4 les jeux des nymphes qui repandent tut. 
charm.  Ideal ster les scenes nationales gull pre- . 
sense , soit (veil peigue le ;reveil impetuenx des• 
passions, en ad 	cissant leers traits par la grike 
,de son coloris , so 	qu'il s'abandonne ii la melan- 
colic donee de l'de • , on ne sait qu'admirer le 
plus' 	do la verite ct du naturel attachant de ses 
tableaux ct de ses pewees, on de la 111046; de • 
la precision et de la naïveté de stm style. Mais 
lorsquc, dans d'autres eglogue,s, ses'bergerss'en-
tretiennent ensemble de bears occupations , de . 
lours gaits on de lours superstitions, on voit corn- 

tent *le pate est parti de la verite commune 
do 	a vie pastorale, Idle qu'il pottvait l'observer 
dans a ltatrie, pour Clever par degres cette na- 
ture 	dgaire, sans copendanti 1 ecarter jamais, 
ttlyi 	un caraculre .ideal et romantkpie. Sou- 
vent. au  •i on voit quo cette Write commune lui 
a pair'. a •ez interessantc par elle-meAnte.rmur 
gull no c 	i'clitit pint 	Vernbcilir,, 	. 
i 
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-eon .a aussi de cc poet° des chansons peptitairea 

tchntigas en porn],  • is, villascicos en espagnol) 
qui sent d'une naive 	inimitable. 

George de Mentema) r7  Si CuiebrO C . ' spagl, 
naquit en 1520 A Monten.4, petite vine du Dow.' 
tugal dans le voisinage de Coimbre. Le nom .de 
sa vale natale, promtice A Pespagnole, remplaca 
son nom de famille qui, apparemment, -Ile son:. 
Trait pas si biers, et co dernier• est tombe dans 

• l'oubli. Les talons du jeurie portngais se develop- ' 
perent sans culture. II para se 	wet-nieces annees 

.an service, et, It ce qu'il I) 	alt, commie simple 
soldat. Ensnite son gnAt i 	ur la musique, ct! la 
reputation qu'il-s'aait acquisc colonic chanteur, 
Panten4tit en Espagne , oil l'on formait alors la 
chapelle de l'hirtnt don Philippe, qui lilt dans la 
suite Philippe D., ct qui se preparait A commen-
cer ses voyages en Italie,en'Allemagrie, et clans 
les Pad's- Bas. Montemayor Ilit wit nis comme chan-: 
teur dims cone chapelle anibulantc., cc qui 	• 
fournit l'occasion d'acquerir um plus granitic 	n-. 
itais.satice du m ride et de se faii-Iiiiarte 	 aver 	' . 
fidiome moil): 	...conitne Awe sa langue 	Mier-,  

• *, 
Od e. Uto TOM ,plus 'lostPatnichait. dtT a lIES-. 
pagne : it kait amooreux d'une belle 	salute, ,,,f  o 	„ ,„ 	i 	 Na. ,  'cpt- u a celcoree Bans ses vers sons le in 	I at:Aim:- 
fida. Cette -Matilda devint sa muse 	lorsql-ili 	. 
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ton retour it la trouva rnariee li un autre, 11 cher:- 
tha :1 se distraire de sa douleur en composant 
un roman oil it .represent 	son infidelk sous les 
traits Aye bergere , et r 	it fit entrer plusicurs 

...alto fictions episodiques, dont Pensemble for-• ..., 
me le roman pastoral count' sous le norn de la 
Diane de Montemayor. Cc roman fut accueilli 

1  du public espagnol avcc un enthousiasme qu'au- 
citn mitre n'avitii, excite depuis Amadis ,. et it eut 

' bientiit autant 	d'iniitateurs qu'Ama4is rattle. . 
La rein de Portt 11, sur la grande reputation de 

. l'auteur,  , souhaita t . le rendre 4 sa premiere pa- 
trie ; elk le rappela 	.I it obek it eet honorable 
appel. Le restc de son hi Loire cst ignore; on salt 
seulement gull mOurut en 1561 ou 62. Quelques. 
uus de ses biographcs le font mourir en Portu-
gal ; d'autres en Italic , et d'une mort violente. 

Di Diane de illontemayor est du petit nom-
bre des rbtnans qui appartienneut tout entiers ii. 

me de lour auteur, qui sont penetres clans tomes 
leu 	parties d'un inter& individuel , et n'en ont 

• •cepen adt, quo plus de puissance s r Fame du lee- 
tear n 	prevenu , parce clue Fast ir a eu assez de 
gentig,p Stique pour peindre sespeineet sec Alai.' 

`sirs perso 	els sous `des, formes caPables ,d'exciter 
' un ilitkifdlt extend. Cet ouvragc, sans doute ,ene 
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peut plus etre pour un public d'un gout 4claire'..." 
ce gull a ete pour les Espagnols du seizieme 
siecle. Les' regles nt 	e moires severes d'apres 
lesquelles requite •ord 	ine de juger totj 	esrece 
de fragment, no permettent pas de regarder cola 

. 	9 Diane comme un fragment classique , a moil" 
qu'it J'excniple do ccrtauis critiques modernes, on 
ne tire de quelcpces modeles defectueux de non-. '' 

pour justifier et memo ad- \Ales 'regles de Part , 	• 
, mirer les absurdites les plus grossieres. Cepon- 

dant , avec tons ses 'de-Tams, 	e fragment •d'un 
roman pastoral (car Montt, 	iyor no l' jamais 
acliere) merite encore l'est' ie de sous le' s sickles. , 

La conipo.;,:ition, an .iit' qa on pout en saisir 
reusemblc daps un ouvrage qui West pas fini , est 
dans qttelrptek parties tres-simple, et dans &au-. 
tres offre iin melange bizarre des elemens les 
phiS heterogenes. Voici resquisse du plait do, 
r 	 S . 	' ouyrage : Le berger 	iret o ‘ , qui represcnte le 

., 	 . poetc lui-nalme , do.  retour dans sa panic , va 
revoir les licux autrefois tenioins des join's] 	t- 
reux qu'il y a passes aupres de son infidel]. 	vr- 
gere. Les souv iirs qu'ils lui rctraccnt re eilleilt.  ) 

. sa douleur. Il contemple une boucle de 	ie4ux 
de Diane qu'il porte sur lui; it relit tou 	kaut.une 
des'lettres qu'elle lui a &rites. Peudau quZil s'en- 
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tretient ainsi avec Iii- memo, arrive un lucre . 
arrant 4e Diane. Cclui-ci qi 	a toujours ete rnal- 
traite di-icette bergere se joint A son rival, autre-. 
fois plusNortune que lui., pour deplorer avec:- 
Ifin ]cur commun malhenr. Chacun s'efforce A 

OP 

l'envi de' l'autre, de demontrer qu'il est le plus' 
rualheureux. LA-dcssus arrive encore une bergZ:re 
.11ornmee Selvagia , qui n'a pas rnoins ASe plaindre 
("Wein. deS Tivoli's de l'amour. Elle racm ae fort 
au long son histoire, et le premier livre tinit, 
Dans le second, 	s trois inforuMes couthruent. 
A s'entretenir de le 	.g peines. Trois Aymphes 
viennent se joindre t 	, et Pune (Penes 'ammo.  
toute Phistoire de Sireno. trusque-lit tout est bicn 
dans la simplicite du genre 	 ; pastoral 	imeis tout 
A coup on voit paraitre des brigands•sauyages et 
armes dune manii:re bizarre et elfrayante. Us 
nymphes veulent prendre la fuite ; les brigands 
les arrOtent ; les bergers-  s'arment de pierces et 
s 	orcent de defenclr© les nymphes. Mais la vie- 
toir 	allait se declarer pour les plus forts, lot's- 
qu'une teloInd, dans 1'6quipage d'rwe chasseresse y 

sort de 	epaisseur du Lois, ten4 	 ni arc, perce 
les gtiga cis de scs &dies et rend la liberte aux . nymphes. 	a belle guerriere lie conversation avec 
le restelle 	societe , et ne manqUe pas de ral 

I. 	 ]9 
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conter aussi son histoire qui acheve de remplir le 
second livre , avec les conversations et le? chan-
sons  qui en font paNc. Dans .le troisiep livre, 
le roman prend tout-A-fait la tour 	re a'uri 
conte de fee: Les belles nymphes conduisent.le% 
liberatrice, et les bergers et bergeres au palms 
de la sage Felicia, dont le poete a fait une espece 
,de peetresse de Diane. La 'magnificence et les 
merveilles de ce palais rempliksent une grand° 
partie des lyres stri,wans. La societe condititepar 
Felicia dans une salle superbe y admire un grand 
nombreirile portraits dont 	s uns representent 
des empereurs romans 	autres des chevaliers 
casullans et dcs damps 	•pagnolcs. On y voit aussi 
le portoit d'im. chevalier maure ,, et la pr6tresse 
do la deesseCiane pade fort longuement des com- 
bats de ce Mauve contra les Cliretien. Elle fait . • 4 
prendre ensuite ir Siren() un breuvage qui le de- 
livre des tourme1i 	de l'amour. Enfin , dans 14- 
sixieme livre, le poete fait sortir ses.bergers 
ses bergeres du palais de Felicia, et c'est 	01'S 

que 1'ón commence A faire connaisstn 	avec 
Diane, rilerin'du roman, Von' a 	siree si 
long-temps sun la.  scene. Elle rejette la 	acIfe de 
SOD infidellie sun ses parens qui, rant orcee , err 
lIbsence de Siren° , de. dormer s' main A un 
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autre. Dans le reste de ce livre, et jusquia la ful'../i t 
du sc tieme , l'histoire des prinicipaux person:4. ! 
pages 	neure tOujours ad theme point , seule-.,  
meritqu lques-uns des persOiMages episodiqueS 
taIN.ennent it la conclusion de la lour. 

.Cette'composition , dans laquelle Oil reconnait 
tut talent naturel inais inculte, DC dok titre consi-
der& que comic un cadre oit l'auteur a voulti 
fake entrer la pieinture de ses septillions et sh 
theorie de Pamour. L'ame de ce roman elt dans 
les vers qui rembcAlissent. Cette suite de poesie,s 
lyriques, les Imes di is le genre italien , les autres i 
dans l'ancien genre e 	%poi , n'ont aucune res- ‘44..s 

 

semblance avec cellos de 	as Ci e Miranda, dont 
.elks se distinguent sur-tout par une tourrive fine 
et piquante qui degenere qua quefois en silitilite de 
inauvais goirt. Plus ordinairement , cette tournure 
pe fait que dormer aux vers de ltiontemay-or une 
precision qui plait it Pesprit, sans unite it lasini- 

1)licite du genre pastoral, stir-tout pour des Es-
pagnols ; car, pour tie pas trouver cos idees lit 
hors de 12 nature, it fatit se repretenter une na- 
ture esNagnole et rornantique.4 E 	des grands 
mer'kes de ce poete 7  lest cre parler totijours da 

%.eudresse\ sans tomber jamais da'p's la inonoto- 
Die; il est \iepuisable en tournures et en image* 

. 19* 	. 
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nouvelles pour varier Pexpression dp Pamour. Il 
egale Saa de Miranda en profondeur et e verite 
de sentiment, et si sa versification, d- is cruel- 

/ 

ques.morceaux , n'est pas toujours ha 	lonieuse 
et correcte , dans d'autres 7  en recompens: 7 Lt. 
douceur du langage est si hcureuiernebt unielba 
Penchatnement d'idees le plus naturel , qu'apres • 
avoiecommence par lire ses vers de sang-froid, 
on finit par so laisser penetrer.de sous les senti-
mens du poete (1).  

(1) Un des pluS beaus m 	ceaux de poesic en ce 
genre est sans dome la c 	 one que Montemayor met 
dans la bouche de Diane ,et qui commence par et vers : 
Ojos, wte ya no veil quien os miraba, etc. Nous en 
citerons quelilues vers : 	 . 

-• ,Aquella es la ribera , estg es el prado , 
De alli parece el solo y valic umbrose 	' 
Que yo con mi rebailo repastaba ; 
Veis el arroyo• dulce y sonoroso 

, DO pacia la siesta mi ganado , 
Quail& mi dulce amigo aqui moraba • 
Debajo aqiiella haia verde estaba ; , 

yiei,.alli el otero 	 1 
• 4 do le vi primero , 

Y (1,1) me vio ; dichoso fue aquel dia , 
Si la desdicha mia  
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La prose de Montemayor a servi de mod6le 

tous 1 . auteurs de romans du milme genre: On 
ne §ait 	as. jusqu'i quel point it a pu inviter lui- 

. 
ellIn tiempo tan dichoso no acabarh.. 

0 hays , o fuente Clara ! 
Todo esta aqui; mas no por quien yo peno: 
Ribera umbrosa, que es de mi Siren° ? 

• 
Aqui tengo un retrato que meengiula , 
Pues veo a mi pastor quando lo veo, - 

• Aunque en mi alma : esta mejor sacado- 
Quando de velle liga el gran deseo 
De quien el tiempo 	ego desengalia , As

p 
 

A aquella fuente voy.q 	esta en el prailo „ 
Arrimomele al sauce , y a su lado 

Me sierto-, ay , amor ciego ! 
Al agua miro Ittego.  

Y .veo a el y a mi como.le via. • 
to  Quando el aqui vivia. 

Esta invencion un rato xm sustenta ,  
*Despues caygo en la cuentt 
Y dice el corazon, de ansias lleno ; 

'ilib&a umbrosa , que es de mi Sireno ? • a . 	. 	. 	Traduction. • 
. 	. ♦ 

, 	. «Voici la rive , voici le pre , lit stint le Vois et k frais. 
menais pitre mon trOupeau. Pres de ce.  vallan oit dolt 

rnisseau dolkt vous.  entendez le munnure , mon -aim- 
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raine la prose de Sannazar,  , puisqu'onnesait pas 
s'il a connu 1'Arcadie de cet ecrivain avan 	'avoit' 
fait sa Diane. Mais on volt clairement. 	'il iest 
attache 4 dormer de la noblesse A chaque terrve 
et de Fbarmo,  nie A chaquc phrase, sans que r9u/ 
cgla son sty-le ait rich de pCnible ni de recherché. 
La fausse elevation' dii style des romans alors en 

t 
• 

. pears dorm :it dans 4a chaleur du iour ; mon ami. etait 
assis a l'ombre de ce betre verdoyant. Vous voyci plus:  
loin la colline oh je .l'apercus pour la premiere fois , oil 
it m'apercut aussi; beureug joiir si mon sort funeste 
n'avait abrege ce temp's dji4tenlieur ! 6 hetre ! 6 Claire 
fontaine ! tout est ,encore lh excepte celui pour qui je ' 
souffre. Itive ombreuse ,'qu'est devenu Siren° ? 

• 
Je possede un portrait de itti; cette image m'aide a 

me tiomper,  , quoique ses traits soient encore inieux gra-
ves clans mon ame. Quand j'eprouVe le besOin d're illu-
sion qui n'est que trop tot detruite , je m'a% pproche de la 
fontaine qui coule,dans ce pre4 j'appuie son portAit A 
ce sank , et je erois me sentir a ses cotes ; helas ! 
aveugle amour ! je regarde clans reau biers the ; et je 
l'y vois et ruoi aupres de lui comme je l'y voyai .autre-
fois. Je me iouridstn moment de cette douse error, 
ma's bientot jo me detrompe , et mon occur repete , 
plein d'angoisse : 	Rive 	ombreuse.  , qu'e;t 	dc' 	nu 
Sireno ? etc. » 	k 	' 	1 
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vogue, a rarement •seduit son gait nature!. Pour 
l'or 	aire, it est 1-este fiddle a cette simplicite 
noble 	nt l'auteur nulme d'Arnadis pai'ait avoir 
entrevu 	idee , et qui est le veritable caract&e de 
La'prose rornantique. Il est rare qu'il lui echappe • 
uric expression ignoble. Les longues , mais bar-
monieuses periodes de Montemayor , sont bien 
aussi dans le style du .roman: Ses descriptions 
soot toujours vies et frappantes ; ses raisonnc-
znens sur famous ont , a la verite , un peu de la 
pedanterie scholastique , mais on no croyait/ pas 
alors qu'il felt possible de raisonner autrement 
sur des mati&es philosophiques; et Montemayor 
qui • u'avait pas etudiNiphilosophie , mais qui 

, avait saisi av hasard quelques idees de, cette es. 
pece, etait bien aise d'en eurichir.son Num. 

Les autres ouvrages de ce poete , qui ne sont 
pas aussi Wares pie sa Diane, ont ete publieS 
a part dans un recueil qui lime , comme tons 

• les recue&de poesies lyriques, le nom de az.  zz-
ciozzero. 

Fernando de 	Herrera , dont, le ' caractere , 
comme poste, est tres-different to celui de Monr  . • 
teimayor , a en de memo une gliande part . a la 
re otme de la poesie ca;tillane ,„danS la prerniiIre 
rnoitie du seizieme siee,Je. On salt peu de .chose 
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des ev(;nernens do sa N ic , et uulme ce qu'on en 
trouve dans .dillrens ouvrages , part& Out" AP- 
Iinye sur.des conjectures, clue fonde sir 	es Fen- 
seignemens au thentiklues. Il etait rie A S 	ale, et, 
A ce qu'on croit , dans les premieres annees CI 
seizieme sleek. Quoiqu'il. n'ait vraisemblablemera 
embrasse l'etat ecclesiastique quo dans son Age 
infix, it rept cependant,une education savante , 
car it avait une connaissance , rare pour ce temps- 
lA;  des" lanr,.̀  les anciennes et DI:denies , ides nla-
thematiques et de la philosophic scholastique. 
A en juger d'aplis un portrait qu'on a do lui , il 
etait d'une belle figure ; et scion quelques-uns 
de ses editeurs, la dajoeqU'il ,belebre dans ses 
vers sous diffe;rens noms , n'etait pe taut4-fait 
une nAtresse imaginairce Sos admirateurs lui 
ont donne, a l'italienne , le surnorg de Divin , 
honneur equivoque depuis que l'Aretin l'a ob-. 
unit , mais qui n'a etc accorde A aucun 4utre 
poike espagnor. C'est li tout ce qu'on salt de Lyle 
.de Fernand de Herrera. II motirut dans un Age , 
avanc6, et, A cc qu'il paratt , posteriewtement 
l'anac ji b 7 8. 

4. •• 	1 On aurait rune a comprendre ce qui a.pu , • 
faire donnerA Herrera le nom de Divid, si Pon i 

. Pe sil vait quo deux partis topposes 's'etaicnt reuni* 
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pour Pexalter it Penvi l'un de Pautre; et s'etaient . 

	

	 . 
s reciproquement A trouver sublime co 

• qu'auc 	I des deux De pouvait trouver.  nature]: 
' Herrera etait , sans contredit , un poete d'un 
, vr•  atid talent, de ee talent male et courageux qui 

saits'ouVrir de nouvelles routes et y matcher d'un 
pas assure ; mais les innovations qu'il a voulu 
faire dans la poesie espag,nole, &gent le resultat 
d'un sYsteme , dame .combinaison i  et non le fruit 
spontane de Pinspiration poetique. Ses ouvrages, • 
par cette raison , offrent , parmi .des beautes 
reelles , des traces nombrauses d'un art peniblc- 
ment recherche. 5o 	langage s'eloigne trop du 
langage ordinaire , et 'qua, 	it veut 6tre sublime , 
it West souveut que precieux. 	. 

Herrera croyait avoir aecouvert que lc style . 
poetique.des Espagnols , mente clans lours meil- 
leurs ouvrages, etait encore trop familier,  , trop 
-rapprochede la prose , et que c'ekait lit la veri- , 
table raison' gui rendait ' la poesie espagnole si 
inferieure encore it celle des G recs et des Remains. 
Dans, cede idee, ii entreprit de treer une nou- 
velle langue peetique ; il Separar lis mots nobles ‘ 	• 
des •tnots bas, et- n'admit que les preMiers dans 
ses vers.Ildonna A plusieurs associations de mots, 
tine autrc significition qte cello qu'on leur dew, 
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nait dans le langage ordinaire , certaines repeti- 
tions peu agreables en prose, cornme cel 	e a 
conjonction et; lui parurent tres-convcr tiles en 
pOesie. Il se permit aussi en vers des construc-
tions plus fibres et prescpie latines; il enriclut 
la langue de mots nouveaux. , qu'il fit deriver, 
par analogie de mots castillans connus , ou qu'il 
ernprunta immediatement du latin (i). Ces sin-. 
,gularites de son style poetique,•furent regardecs 
par le parti dont il etait l'idole,comme autant 
de perfectionnemens (2): 

Sans avoir la moindre disposition a confon- * 
dre un langage pompe 	un langage poe- 
tique , ou A regarder a diction cornme fessen-
ticl de .la poesie•, on ne , pent se dispenser , ce-
pendant , de tendre justice am; vues poetiques de 

. 	• 	 • . 	. 
(i) C'est ainsioqu'il fit les mots reluchar,  , ovoso , put.- 

purar,  , ensafiarse , d'apresles mots luchar,  , ova, pia.- .4 .,I  Pura, safia , et qu I emprunta du latin les mots beli- 
gero , flanzigeiv , horri.sono ,,, etc. 	, • 

• • 
(2) Parmi les adniirateurs, de Herrera , un Jes plus 

enthousiaskcs eft (Ton ItaniOn Fernandez, qui :•fait 
Nloge de cg' pate dans le discours preliminaire du . 
tom. 5 de sa 'Collection. des Pates espagnoli,  Ma-
drid,   1786. 
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Herrera, eta sa mani6re feriae et precise, autant 
qua 	lignite de son langage et a Pelegance bar- 
inonieu 	de sa versification. 'Son stS,le n'est pas 
toujonrs precieux „„et daps ses pensees commc . • 
thus scs descriptions, s'il est quelquefois recher-
che, du moims, il n'est,jarnais triNial. Enfin, avec 
tous ses &faits, it n'en est pas mains le premier , 
po4e (1) classique quo les modernes aient eu 
dans le genre del'ode , car les odes de l'italien 
Cliiabrera , firnitateur de  Pindare , sont d.'une 
date plus recente quo celles de Herrera. On cst 
frappe c 	trouver dans ces deux peetes le mettle 
melange du style de Noilikt de celui de la can-
zone italienne., Ils- n'avaicnt entrevu tous deux 
Fesprit de la poesie pindarique.,,Nul trovers la 
forme ele la canzone ; et ils ont p s

, 
 y tromper 

d'autant plus facilement , que ,eette forme en 
cspagnol et en italien .1  a beauCoup de rapport 
avec celle de l'ode en grec. Mais lessor eleve de . 	e 	• 
Pindare , • cette succession rapide et hardie de • 
penseeS 2t d'images , qui fait le earactere de sa 
poesie , ne pouvait etreimiie.  1)ar .des poe'tes 
assvvis aux lois de la can zone; tile lie les ita- . . 	. 	 , 	. 

Ilr„ 

(I) n est a propos Wobserver flue-le mot preniier 
exprinie ici la. priorite- et non pas la superiorite. 
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liens la v,euIent , avec ses longues periodOs , sort 
luxe de mots et sa molle harmonic. A 	si les 
odes de Herrera comme cellos de Ch .ibrera , 
n'ont-elles qu'une ressemblonce eloignee 'avcie 
les odes .de Pindare. Cependant, ce sont-bien•des: 
odes , quoique Herrera lui-meme les ait confon-
dues sous le nom generique de canciones parmi 
d'autres poesies purement - romancieres , aux- 
quelles elles ne ressemblent quo par le metre. • 

' Dans ses celebres odes sur la hataille de Lepante , 
la magnificence du rhythme est telle , qu'on serait 
encore entratne *par Oct irresistible torrent de 
syllabes sonores , quaifrieg pensecs qu'il roule 
dans son rein auraient morns de veritable beaute. 
Quelqutfois, iltst vrai, le poete s'egare jusqu'aut . 
hyperboles fqo plus monstru.euses ; tel est, par 
exemple , l'endroit oil it dit de don Juan d'Au-
triche , quo ce glorieux vainqueur-dei . Infidelles 

• et des elemens , reunit en soi toutes les fortes 
celeStes qui animcnt ICS corps terrestres , et quo , 
par consequent ," la terre fixe et les :valtes eaux, 
et Pair qui remflit4le vague espace, et les flammeg 
qui britlent perplthellement , ne se maintiennent 
quo par lin 4D. - Juan d'Autriche); en sorte quo, . 
la Jerre, reaui Pair et le feu, et les astres memos, 
sorit son ouvrage.. IIeureusement .ces .extrava- 
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pnees affligeantes sdnt raebetees par des strophes 

r 	
' ne beautd irr4proehable (1). 

-era s'est occupe aussi de sujets plus aoux, 

' 	4 	• 

• 
• 
• 

(4) Ces strophes suivantes dune de ses odes sur la 
bataille 1e LOpante , §e distinguent par 'une heureuse 
imitation du style des livres saints. 

El sobervio tirano confiado 
En el gran aporato de sus naves, 
Que de log nuestros la cerviz cautiva 

Y las manos aviva 
'Al ministerio injusto de su estatIO,, 
Derribe con los brazos suyos graves x . 
Los cedros mas exec sos de la cima ; 

. Y el arhol que mas yert se sublime, 
• - Bthiendo agenas agues, y atrevido 

,, Pisando el vando nuestro y defe-ndiclo. 

Tremblaron los pequefios, confundidos 
Del impio furor suyo; alz6 la frentc 
Contra ti , senor Dios ; y con semblaute 

Y con peclio arrogante  
Ylos armados brazos estendidos , 

• MovaO el ayrado cuello aquel potente , etc. 
0  

Dixo aquel insolente y deideioso : 
*. No conocen mis iras estas tierrall, 	• 

Y de Anis padreS los ilustres echQs ?„ 
0 valierou stns rechog. 	. 
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et parnn celles de ses odes qtti ont ce caractOre, . 
les critiques et les ainis des lettres ont dece 
prix, d'une - voix unanittie, a- l'ode au 

+ 	 J, 	- 
Contra ellag con el Thigato medroso 
Y de DaltnaCia y Rodas eti las guerras? 

Quien las pudo librar ? quien de sus manos 
Pudo salvar los de Austria y los Germanos ? 
Podra su dios , podra, por suerLe ahora 
Guardallas de mi diestra vencedora ? 	• 

naduction. 

« Le superbe tyran , se confiant a _la multitude de 
,seS.vaisseaux dont le nombre anime le courage de ses 
ministres , et ,doit abatitelos d.efenseyrs , fait timber 
lui-Meme sous sa main vigoureuse les cedres les plus 
altiers. L'arbre qui s'eleve plus for encore, va s'abreu- 
ver d'une oude etrangere et menacer d'itue ruine pro:-... 
chaine le 'parti que nous defendons. 

» Les ,faibles ont tremble, confondus de sa fureur 
itnpie ; it a eleve son front contre toi , seigneur Dieu! 
et aver un coeurplein d'arroganee , it a etendu.ses bras 
armes ; l'homme puissant a secoue sa tete sugerbe. 

» la 'a dit dans•son insolent dedain : « Cette terre ne 
connatt-elle dote pas encore ma eolere et! les hauls 
faits de met, itleuit ? n'orit-ilS pas prevalu contre

. 
 ses 

enians et contre le Ben-grolA {inside ? n'ont-ils pas sub- .., 
jughe Rhodes et la Dalmatie ? Qui a pu les delivrer de 
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Elle. est du petit nombre des ouvrages qui sont res-

ives dans leur genre, et quels club soient les 
progre, du gout, on admirera toujours dans cette 
Petite Wee de viers, la douceur du style, l'effet 
gittorespe et la grace de Penseinble , et l'har- 

-inonie de tous les details. 
Les autres ouvrages d'Herrera , quoique nom-

breux , sont moms dipnes d'attentiou; ses meil-
lours sonnets soot des imitations de Petrarque. 
Ce qui les caracterise, c'est le retour„frequent . 
de,quelques images favorites du poete, telles que 
la comparaison de sa maitresse avec la lumiOre ou 
avec l'etoile du soir. Quelquefois ces images soot 
exprimees.. d'une manierNissez heureuse;.  mail . 
iluelquefois auSsi Ic poete tombe dans de.: absur-t• 
dites , comme quand it fait fiottes au gre des 
vents les °rides dordes de sa douce lumiere (1). 
Ces anStaPiores contradictoires ont de tout temps 
446 tolerees et tmlnie protegees par les Espagnols , 

( • 
leurs tuaius 	qui a pu sauver les Germains dies guer- 
riers de l'Autriche ? Pourra-t-il, leurilieu , Ourra-t-il, 
b. cette heure , defendre ceta-ci.de nton invincible 
malig ? i) 

' 	(I) Yo vi a mi dulce lurabre que esparcia 	) 
Sus crespas oudas de oro al caanSo vioto• 

.. 
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trop accoutum& it Pancien orientalisme du style 

rya.. national. thi Poete qui avait autant reflect ' 	• 
Herrera sur les choSes de gait, et qui 	e pro- 
posait d'imiter Petrarque, aurait du en Miter 
aussi la simpl icite et s'efForcer de la naturaliserUat4 
sa patrie ; mais Herrera etait trop bon Espa-
gnol pour aimer cette simplicite. On retrouve a 
peu pres lc caractere de ses sonnets dans ses 
elegies et dans ses autres poesiej lyriques sur des 

. metres italiens. 
Herrera ne se eontenta pas d'influer pares 

• poesies sur le gotit de sa. nation; il oxposa ses 
principes en !literature dans un comtnentaire 
qu'il fit sur les ouvraos de Garcilaso de la Vega: 
Ce conimentaire a servi de modele t plusieur's • 
eerits du natlene genre qui ont contribue a rendre 
plus general6 diverses connaissances utiles , sans 
que le gait y ait bcaucAP gagne. Dins rcssai 
d'une theorie de Fart pOetique 7  Herrera man-
quait d'un point fixe d'git il pia embrasser tout 
le domaine de la poesie; sa .critique s'quache a 
des pensees ctiji des mots isoles , .et lotsqu'il en 
rencontre qui lni.donnent lieu de montrer ses 

• -, 	, 'connaissatres , 0 s,  6gat e au hasard dans les.410-. 
maines‘de •uilites les sciences. On pent juger, par 

1 

' 
$a 'definition . de 1'61egie 2  du peu .de nettete de . 
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te; idees. L'elegie , dit-il , est un pame dour,, 
' 1.  at , agreable , fin , elegant , et si on peut 
l'appe 	• ainsk, , un poerne noble; elle se plait 
dans les:affections fortes, elle n'est ni rampante , 
nip obscure a force de sentences et de Ltble,s•re- 

4herebees 5  etc. 	. 
INous allogs'notis occuper d'un pate lyrique, 

colitemporain de Herrera , mais d9nt le talent 
a-prils une rotate Dien differente. 	C'est Luis 
Ponce. de Leon , qu'on appelle ordinairement , 
pour abreger , Luis ae ,Leon ,. et m4erne sans 
joindre It, son nom l'exithete de divin , .quoi-.,-
qu'il.  eilt pu , avcc raison , disputer ce .titre A 
Herrera, si sa mode.Ste pii4t6 Iii avait permis de 
disputer quelque avantage terrest,re. 	i  

L'Espdgne ineridionale qui avait ;tonne le jour 
A Herrera et A Mendoza , vit aussi naitre ce pate, 
clue nul iutre poste esp.  agnol n'a surpass dans la 
perfection elasSique de son style et dans l'eleva-
lion morale de ses pepsees. Il naquit a Grenade 
en 152741,a famille des Ponce de. Leon appal--
tenqit a la plus haute noblesse deol'Espagne ; mais 
.des ses premieres anqees , le jeune. Luis mon-,  
tra.autarxt .d'indifference pour 1'etlat.et pour les , 
plaisirs du monde que, d'amqur, pour la solitude. 
Son .ame ne trouvait de char, mes que dais 4 

1. . 	so 
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poesie• et dans un elan continue' vers un meil- 
leur monde. Sa pieta douce et tranquille n' 
aucun des traits repoussans de la devotiot 	mona- 
cak ; la ,sienne se nourrissait - uniquement de 
contemplations morales et religieuses. A pelee 
ent-il fini,ses etudes qu'il ' se consacra volontatre-TS 
ment A Tetat epclesiastique ; it etait, Age de seize 
ans lorsqu'it fit profession a Salanianque dims 
l'ordre de Saint-Augustin, ,,et dis ce moment i4a 
theologie Llit son occuvation principle. Un 
hornme ac son caractere , en Espape , avec 
l'esprit.le plus eclaiie , ' ne*  pouvait avoir la bar7  
diesse de revoquer en doine aucun des dogmes 
de son eglise ; rnaiseon imagination poetique 
avait beSoin d'embeliir ce que CCS dogmes, en-
visages sous Jo point de vue des scholastiqUes , 
lui offraient d'aEide et de sombre :' it porta-son 
entliousiasme tendre 'et religieux dans les etudes 
epineuses que son etavlui prescrivait ; it fut. un 
savant theologian et tin escrivain, laborieux ; mais 
son coeur ne crut trouver. quo dans la .poesie un 

interpre &lane 	te de son amour pour cote pure ts 	• 
verite qu'il chercbait avec itant d'ardeur.,Quoique 

_ 	vivant date letlo/itre , et revtltul  daps sa trepte-
troisierne a'inee,,-  de la dignite de dOcteur en 
-th4ologie, it n'en continua pas ,rnoitis A entre- 
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tenir un commerce assidu avec les classiques an. 

ftroitoptC•kta poesie des Hebreux agissait aussi avec' 
• force sum son ame. II s'en fallut peu qu'il ne de- 
Ant _la victime 'de son gok pour les poeies 

eris, et qu'il ne paykclierement ltotentative 
'Ile traduire et de commenter le cantique des 

cantiques. Son crime n'etait pas d'avoir inter-
prete d'une maniere trop bardie ridylle de §a-
lcfnori ;. 'il getaitontierement conforme 'dans sa 
traduction au sens adiTte par son e,g1 i.4 e ; mais 
rinquisition venait de defendre positivement de 
traduire en langage vujgaire aucune partie de la 
Bible. Luis de Leon , qui etait loin de vouloir 
deSobeir,  , se contenta devontrer 'son oulirage 
en confidence a run de ses plus intimes amis., • 
Celui-ci n'eut pas la conscience nusiti delicate; it 
comtnuniqua a d'autres l'ouvrage qu'on Li avait 
cOnfie , et le public en eut bienttit connaissance. t t  
L'auteur flit denonce a rinquiSition et emprisonne 
surle-citamp. Pendant cinq ans , conune nous .  
l'apprend Luis de • Leon lui - m'eme dads une 
lettre aditssee au grand inquisitv, le cardinal 
D. Gaspard de Quiroga , it Lang 	cans cette pri-
soil? separe de toute societe hunliner, et prive 

• m'etne . de la lumiere du jour. ,Bans cette triste 
' situation , rtl 'clut au sentiment profond do ton, 

so 
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.40 	, innocence , un calme et une satisfactions iiit:(!::-. 

rienre qu'il n'eproUva. jamais depuis au raufrr-- : 	• 
gre:;, quoiciine rendu A la lumieip :eta ld-societt% 
de ,ses 'arnis (3). 	i-ifin; on lui rendit justice ; il 

ik, 	s 
flit a4sous , ramene. en triompbe a son. motiaA„ 
tere , •ei., retai)li dan§ ses,digniteS eCcleiiastiques. 
Depuis ce temps ;1i1par°311 ne plus s'etre occupt; 
(lye des, devoirs de son etat et dela theOlcol' ie. .1i. 

... II mourut en 1,591 , Nicaire provincial et rieneral 
de son, ordie 	iAalananque , 	ii 'aVat aiors 
soian)l-quatre-ans.• 	, 	.. 	. 

	

. 	,  
, 	La plu.pa)t des onvrages poetiques de 

.. 
cet ai- 

4  
InaMe pntliousiaste soot, 	d'a.pres 	son .._pi-ogre 
temoignage , des pgrductions de sa. jeunesse ; 1 
cependtnt aucun autre poete espagnol.' n'a su 
explimer avec un gait aussi sage les Sentimens 
les pl us iritiiiie de son cceur. Itn,y a que le calnic 
, 	 :-, - 	4. 	1 	'' '' 	 • 

• . 	 . . 	 . 	• 

(1) Apaytildo no solb dela ,conver'Sa0On y conipa, 
Iiia.de los liorobres:,:siii.o tambien de la vista, por casi 
cinque aiios vote 'cereado en una cardely entinieblas. 
Entonces gozava yo. de .tal quietud y alegria de adimO 
'que agora ihuellas-veces,  echo inenOs , aviendq sideresr  
mid° a la la, y:goiandO del trato de los libibbres clue. 

. 	• 	A 
Me soil  4.1704SOS, - (% 7oye,z , 1)eintre dedioatoire a sa tra-1 
duction. dupseaunie 62. ) 
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profond de vette ame picuse et. recucillie qui 

.e expliquer,  , A. cet age, la parfaite correction 
de. son style.: car Luis de Leon est, sans excep.-
lion, le plus correct de tous la poetes espagnols, . 
.qtto.ique , tout bccupe de ses pensees,. it n'ac-
cordat -qu'lm .clegre d'interet hie n inferieur aux 
formes poetiques.dont it voulait les rev&ir. Il fai-
sait des vers , dit-il lui-me"me, par l'aseendant 
de son etoile, illari par C1.1*)  Ili de propos deli-
here. MaiS 5  das.  sa  plus tendre jeunesse , it avail, 
.lu et relu les odes d'ilorace, et l'elegante cor-
rection.  de. ce po6te Avait forme son gait A son 
usu. La grace noble et simple tic ce style etait 

4le modele toujours preset A son imagination ; 
maisle .caracterede la pew. d'florace eonvena) 
trop hien au caracteresle son esprit, it se r appro. 
priait trop naturellernent pour risquer jamais de 
l'imiter dune maniere serS,Tile. Amnia, poete ifa 
micux -connu . que Luis* de'' Leon la veritable 
mani.ere d'imiter les ancions clans la poesie i-no- 

.derne. L'eSprii cIftli i•gne dans.-s.es-tAos est it.-s-
diffetents, , sans: doute , de 'ccluiodes odes d'IttO 
rate 5 rnalgre l'espece de ressembIanee Tie, lour . 	, 	. 	. 
delhme-Livec 'celles-ci leur'totirnuPe sentencicuse. 

' Veriicureisme du poet° lain ,wait lien ptut do 
rapport afee la ,.gravite des idees rellgieuses flaw 
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se nourrissait l'ame du po ;ite espagn#1; neanmoins, #. 
malgre des caracteres si differens , ifs se ressernmo 
blent par les formes de leur style; paree que 
tous deux a' vaient une imaginatiOn sage et dirigee 
par un jugenient. sain. 1.1 est difficile .de,dk,idti; 
lequel des deux est superieur A Padtre ..comme%  
po'ete , dans le sens le plus etendu de ce mot, 
puisque chacun d'eux a forme son talent .par tine 
esptce &mutation qn'on poursait Appeler libel- 

: rale , et que nul des deux n'est• sorti'd'une car-
taine sphere de philosophie pratique: II y a plus 
d'art dans ltls odes d'HOrape 1  et le rapport inge- 
nieux • des pensees A des images qui les rendent • 
sensibles , leur donnfun attrait qui marque any 
odes de Luis de Leon ; mais celles-ci ont, en • 
recompense ,.plus de cute pasie naturelle, fibre 
epancheinent d'une ame pure rju'un grand senti.-
meniteleve dansles plus hautes regions du monde 
moral. (1)  

. 	. 	- 
(1).On voit par un passage de laValatheequelle 4114 

Pestime de Cervantes .pgur Luis deLeon. Trere Luis 
de Leon , dit-il pt.' la bouche'd'an de ses hergers , ese 
celui que je rikre .1. que ladere et que je tliche d'izzi-- 

• 7  ter. 	4 I  

Fray Luis, de Leon es quel qite digo, 
• A quien yo reveren0o , adolv y sign: 
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Luis de Mon a recueilli lui-m6me ses ouvra- 

Iftges- et les a repartis en trois gyres. Le premier 
contient les poesies qui lui appariiennent en pro-
pre; le second, des traductions.en vers de quel- 
41co poetes anciens; et le troisieme,. •des destraduc- e tions de differens pseaumes et Cie plusieurs passa- 
ges du livre de Job. 	 , 

Si on lit la.premiere partie de ce recueil dans 
fel medics sentinens.o•it l'auteur se trouvait qiiantl 
:il l'a faite,.on se croira transports dans un monde. 
plus parfait. Aucun accent d'un zele farottelie . 

-, n'altere la doucett6 de la piete yeti y regne ; att- 

• cune , metaphore 	outrec DC trouble l'Ilarmo- 
nie des pensees et des elressionS ; aucun son 

. discordant n'interrompt la melodic du rhytlime. • 
:Videe de la fragilite 'des chows wrrestres y est 
unie aux . plus rians Aableaux des scenes de la .na-
tare. Si Pauteur unite quelquefois Horace y ce 
n'est • que lorsqu'll Cm isage soils le ..mesme ,jour 
poetique les :objets qui iniecessaitnt particulie- 
'rement son sled; (1). •Upe de se.  s Odes les plus. 
celebret est la be.  lle ,fiuit (noeke edrena);, mais 

• 4 (1) En vano el mar fauga • 	. 	• 
.La vela portuguesa ,. que ni, el seno‘- 

pe Persia, ni Ia amigo:" - 
Malacca da arbol humid 	'0,‘ 

Que pueda hater utr animo serene. 
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les dernieres strophes ne reponderit pas A la 
leante des premieres, L'elan de son ame veys law 
verite celeste est exprimee avec les couleurs les 
plus poetiques dans son ode a Philippe Ruiz ;. 
mais c'est sur-tout dans son ode sur le lionlicii4 
du cid (vide del cielo), que Luis de Leon, sel 
montre dans toute Pexaltatiori et dans tome la 
douceur de set enthousiasme religieuix .par le-
quer it s'eloigne tapt de son, maitre Horace. 
Ici son imagination s'echauffe et devient liar,:  
die , sans toutefois s'egarer dans des ratapho-
res monstrueuks. Une lurniere ethereecolore cc 
tableau mystique oil ilyeint ic la donee et. bril- 0 
lante region, ,les plaits de la felicite dui ne sort 
jamais ni fletries par la froidure ni dessechees par 
les feux de rite; 06. le bon pasteur,  ,. le front 
ceint de fleurs purpurines et bla,nches (le texte 
dit : de pourpre et de neigejleurie), sansfronde 
et sans houleue, guide son troupeau Cheri dans 
des paturagrbes ;t,erts olt, brillent sans 	cesse des 
roses immortelleS toujours renaisSantes. . LA4  le 
pastqur assis A l'py)nbre,,fait retentir sa flilte dii-ine 
dont le inoindre son', s'il parvenait A l'oreille du 
poete, trassfotmerait toute l'essence de son atne 
on amour, etc. » (i) line ode,plus Semblable A 

(I) 6 son, 6 voz ; 0 quiera 
pequeria parte alguna aecendiese- 
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cello 	'Horace et qui en est tres-heureusement 

'1.1initee, est cello oh. le ,dieu du Tage kedit au 
malhenreux Roderic ,• dernier roi des Goths, 
l'asservissement de sa patrie. On trouve encore 
grares cos odes'quclqucs autres imitations d'FIo- of 
race, dans lesquelles le poste espagnol, quoique 
toujours hien plus pieux que son modele , a pour- 
tant elaign. 	6 descendre des celestes regions. 

Les poesies qui foment cette premiere iartie 
stint en petit 13' oMbre. Luis de Leon n'a, ad-. 
mis -clue vingt - sept pieces de "vers dans, son 
recueil , et par/1)i ces morceaux it se trouve une 

.elegie assez mauvaise , let une canzone dans le 
genre. italicn qui ne vatuNpas beaucoup mieux. 
Plusieurs autres petites pieces pia pavit avoir 
rejetees a dessein , • ont ete misc., au jour assez • reeemment. 	*1 	 - 	• 

La plus grande pirtie des' ouvrages de Luis 
de Leon consiste en traductions des poetes an--
ciens 'et des livres sacres ;. -mais ces traductions 
font epoque en ce genre.' Cellos qui remplissent . 	.  
le second Eyre de son recueil eont et.e les pre, 

.. 
En mi sentido y fuera 
De si el alma pusiesse, 4," 	• 

y Oda en ti, O amor, la eonvirtiese ! 
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miers model-es classiques de Part de re44.r la 
poesie des anciens -des formes de la poesie,mo-r° 
derne.' Luis de Leon. s'est explique Jui-meme 
sur les principes qu'il a suivis commie traducteur. 
11 s'est propose, dit-il 	de faire parler.les. 1 	

N 
poites anciens comme il s _se seraient exp' rimes 
.s'ils etaient nes de son temps en Castille: et 
qu'ils eussent dcrit en espcitonol. Quelque hasar-
deuge que paraisse' cette entreprise, et quelque 

. peu de faveur qu'elle obtienne aupres de l'arna- 
teur de la poesie qui exige une copie -fidelle et 

. non une simple imitation d'un bel original , it 
. n'en est pas moms vrai squ'une fois la regle ad -0  
mise , Luis de Leor l'a suivie de maniere A 

.contenter la critirpie la plus severe. D'ailleurs , • 
-des traduetiwo plus 	exactes 'n'auraient, point 
irouve de lecteurs en Espagne. 	Celles qu'on,ifa 
de 'las de Leon sont les Eglogues de Virgile , 
les unCs en tercets 1" les -mitres en stances ; une 
partie des Georgiquesr  aussi en stances, et .une 
grande partie dcs Odes dliorace sur les n4mes 

-metres espagnolo que le traducteur a'vaie adopts 
pour ses prOpres odes. On doit arithirer stir- 

: tout la' flevibilfte -  de son talent dans la manie're 
dont it a .  espctgnoiLso la premiere. ode de Pin-
dare. Il a joint : ees traductions des imitations 
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deGlques sonnets italiens qui prouvent qu'il 

b-reussissait fort bien clans ce genre, quoiqu'on 
ne trouve aucun sonnet parmi ses proprks poe- 
Sies. 11 traduisit aussi, sl'apres les.metines regles , 

.lts.pseaumes de David. Toutes ces traductions e obtinrenv promptement en Espag,ne le succes 
dont elks etaient dignes , et elks ont servi de 
• mOdele.' A toutes cents qu'on a faites depuis en es-
pagnol.  des pages, grecs et latins. On pout done 
accuser . Luis de Leon d'avoir edpeche , par: 

- le genre de traduction qu'il mit A la mode, tou-
tes les-i tentatives qu'on aurait pu faire pour for-
mer la poesie espagnolespr le tnodele de la poe-
sip antique ; mais l'Espagie Mit a en rame temps 
robligation de ce grand timbre de traductions 
des anciens qu'elle possede, et cp.* lcs Pspagnols 
lisent comme des ouvrages nationaux. - _ 

Si Luis de Leon , 	clans ses ecrits en • prose, 
• ne s'etait pas borne it la theologie , it aurait sans 
doute influe aussi a cet eprd sur la litteratute de 
sa nation. Sessermons.(othcienes)spnt mis par 
les critltiues espagnols au pretidier rang de leurs 

• 'Modeles de l'eloquence sacre. Parmi ses autreS 
terits.destines ifedification, eel& q.li est intituld 
la Female, telle qu'elle doit , 4tre , ou. P Epomse: 
par" aite (la perfecta Cosada), est le plus capable 
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. 

d'interesser des lecteurs &rangers A la the 	ogie. 
Le defaut • de cet ouvrage, comme de tous les.; 
ouvrages de morale. theologique , est de s'ap- 

,puyer imiquement sur Ies'preceptes positifs du 
catholicisme ,, et de 'se priver par, lA du nib Ptg 
le plus essentiel A tout ouvrage de raisonnement 
celui d'offrir me suite d'idees qui, naissent les 
unes des autres:et soient legleveloppement d'une 
idee principale. , 	• 

C'est A Luis de Leon que se teimine la suc-
cession des pates • distingues qui, dans la pre-
miere moitie du seizieme siecle , se sont formes 
Sur le modele des ancicns et .cles Italiens, 4 qui 
ont c'ontribu6 , par liteendant d'un talent supe-
rieur,  , A dormer un nouveau caractere .1 la poesie 
,espagnole. Aces poetes, il s'en est joint d'autres 
don 	leS travaux ne petivent titre passes sous 
silence, quoique.  nous ayons eft]. ,ne Clevoir, les 
citer qu'en second, pour ne pas placer dans l'his-
toire de la litteraturejequerite subalterne A elite: 
du merite eminent. 	.04  

Up des -prchaiers ‘prmi les poaes miutadiles 
qui se sont ranges'dti parti dc BoscAn et de Gar!-, 
cilaso , est •Fetizi6n.d,  de Acttiia , portug,ais d'oli-
gine 7  mais 1-144'h Madrid , probablement dams los 
dix. premieres annees du seizjetael siecle. Il se 

4 	1, 	• 
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ciWN, a dans les catnpagnes de Charles Quint 2.  
et il eut de la consideration' A *sa tour. 11 fut lie.  
A'nne arnitie infirm avec Garcilaso de la Vega; 
diais it lui surVecut• long-tenips i  car it vivait en- 

• gro pea avant rannee 1580. Ii' a prouve par des 
traductions et des imitations son gout pour la 
li.tterature ancienne. II a traduit 'on paraphrase 
,en vers blancs des passages des-metamorphoses 
d'Ovide , enteautres la dispute d'E.Tlysse et d'Ajax 
pour les acmes d'Achille ; cote Araductionest• 
elegante et tbarrnonieuse. .11 a traduit aussi en 
tercets quelques7unes 'des heroides du nAme 
pate. Dans ses propres poesies , qui sort des son-
nets, .des ca.  nzoni et des ilegies plcines desen-
timent et de grace , on rgconnait le 'vete qui 
s'est forme avec succes A r'ecole'dos classiques. 11 
fut aussi un des 'prdmiets qui essayerent dans des 
especes d'odTs A strophes courtes 7, do trouver on 
style intermediaire 'entre re style a la 'can.  zone 
italienne et.  celui de la cepicion espagnole. 	; 

'On connait moilii Gutierre-  de Celina, quoi-
gull ail vecu‘  dans le inemeetempi, puisque 
Herrera fait 4i-tendon de ses.ouvrages dans son 
c.ommentaire sur Garcilaso de I, VtSga. On sait 
qu'il etait ne a Seville, qu'il avait embrasse l'etat 
ecclesia§tique et gull vivait a Madrid,. 0/1 a's itn- 
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prime qu'un petit nomhre de ses ouvragf. 011 
voit par cenx qu'on'a de lui qu'il aurait pu dove-,  
nir l'Anaereon de l'Espagne ; mais cette- gloire, 
etait • reservee a. Villegas. Cependant les poesias 
anacreontiques de Gutierre ne stmt pas sans grtc1/4  
et - Ineritent sur-tout d'etre :remarquees; parce 
qu'elles ont ete les prem.  ieres de ce genre en Es— 
pagn‘ 	p. Ses madrigaux pdraissent aussi n'avoir 
point- eu de model° en espagnol O.). Ses canzoni 
. 	, . 

(1) Nous citerons iine chanson anacdontique et lin 
madrigal de Gutierre 

'De tus rubios cabellos. 
. Dorida ingrati mia , 

Hizo el amor a cuerda 
• Para ,0  arco homicida. 

A hora veras si  burlai' 	- 
De mi pocler,  , decia ; • 
Y tomando' una llecha ; 
Quiso a mi dirigirla. 

lo le dije: muchaoho 0 	I  

Arco y harpoit retira ; 
Con Csa:nuevas armas. 
Quiet sharque to resista 1 

• . 	. 
l•S 	• 

. 	Ojos claros ierenos , 
'Si de duke mirar sois-alabados, 
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ne 	- lent pis ses autres poesies ; l'hyperbole y 
est poussee souvent jusqu'a Vabsurdi,te. 

Pedro de Padilla ,* chevalier de l'ordre de 
4kint-Tacques , doit &re rang6 dans la -inerne . 

• . 	. 	, 	pa 	• • • Porque.si me mirais, mirais ayrados? 
Si quanto mas piadosos 

Mas hellos pareceis a quien os Tiro , 
• Porquea ml solo me mirais con ira ? • 

Ojos claPos serenos , 
'' 	Ya que asi me mirais, miradme al menos. 

- 	4 
&aduction. . 	1 

« L'omour,  , ingrate Doris ,prit un tour de tes blonds 
cheveux, et en fit une corde pour son arc. »I' 

« Tu veiTas h present, dit-i), si to mepriseras mon 
pouvoir i et prenant une fieche , it la dirigeh contre 

- • 	• moi. »  rt,, 	I 	a. 	 • 	' 	' 	' 

. 	« Enfant , lui dis-je , iaisse-1a ton arc et to.fleche ; 
avec ces nouvelles armes qui pourrait to resister? » 

• . 	 - 
« Beaux yeux brillans et sereins , (wand chaeun • . 

vante votre douceur , , pourquoi me regardez4ous tou- 
jours avec colere ? Si plus vous ate! dour , plus vous 
paraissez beaux, pourquoi etes-vos toujours 'si Piers 
pate moi seul ? Beaux yeux brillans et seteins,regar- 

* dez-moii s'il le faut , avec colere, m4is dn moires re-
v 

gardez-moi.?) 	, . 
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classe que Gutierre., it lutta contle G7iiftsd 
,dans la pastorale , et , pour -contenter tons 'les 
partis, it fit alterner daneune meme eglogue 10, 
metres itAerts avec les anciens metres espagnoy 
11 est encore egtime en'Espagne. Il a mis aussi en • t./  
romances dryers eyenemens. de la guerre des Pays-  
Sas. 

Mais .un- pate 'plus celebre que cont-ei, et 
qui a du la phis grande liartie..de 'sa celebrite 

. aux louanges excessives Tie Cervantes lui 	a.  
prodiguees (i5 , est le valencien Gaspar Gil Polo , 
qui continua et qui acheva le roman de Mon-
temayor. , sons le titre 'de Diane aingtzteuse 
(Diana' Manz" orada). Ayant. lui , un Certain 
Gil Perez hvait ajAtait une 'Continuation.  de la • . 
Diane,

• 
 Mais„ sans aucun stieces: Gil Polo , sous 

quelques rapports , fit mieux que Montemayor 
lui:tatne., II est 'vrai 'tine inalgre les damns de 
celul-ci; Gil Polo lui esttres-inceiieur du-e6t6 de 
rinvention. 11 suppose qu'apres que Sireno a' ete 
'gad ' de son ,Limour, .celui de' Diane se reveille ... 	• 	.  • , 	ho 

., . 	• 	.• 	• • (i) Cervantes, en viceptant la Diane!  de Gil Polo,, 
Ile is cottannation  partee 09ntre les Aivres 'de 'bon 
-Quithotte , ajonte qu'il faut . respecter icet on rage 
commie Si Apollod memo' en etait l'auteur. 
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alree t1tt4 de fbrce que jamais , et la fait sotiffrir 
encore plus que Sircno n'a souffert. Ainsi , les' 
personnagcs n'ont fait cine changer dc rule, et la 

nation est toujours it peu Tres la meme. Le 
41fnpuement est le mi.l.md Russ* c'est encore la 
sage Felicia gni. vient au secours des deux arnans, 
et reussit erten] it les unit.: Le style de la narration 
dans la partie de cette continuation qui est eerite . 
en prose, est tree-heureuseinent imite de celui do 
Montemayor ; .mais ni le inerite de cette imita,  • 
tion , ni les meditations mefaphysiques sur Pa?. 
rnour dont Gil Polo a entremele- ses recits , no 
lui aui•aient obtenti l'admiration des hommes de 
vitt : ce qui l'a place auNdeassus de Montemayor, 
in6me dans l'opinion de s critiques tels gate Cer= 
*antes, c'est la netete des idees et gelegance sou-,,  
tenue du style dans la pantie poetique de son on- 
'Wage. Montemayor s'etait .laisse alley qUelquefois.  
it des jeux d'esprit de mauvais gout; Gil Polo mit 
plus de nattirel d de sagesse dans l'expression du 
'sentiment i  sans se rabaisser cependant A la froi, 
deur do PA prose. Ses sonnets sot des modeles , 
et joignenertinite de pensk que ce genre fiqige 
A Miregularite et A relegance dela Own& (1). Dans 

• M 	.. 
(1) fro es eiego amor , mat yo lo soy , quo guiO. 

Mi voluntad eamino del temente: 
I. 	 41 
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ses eanza i , -il a itnit6 quelquefois les'runes 
provencales (rintas provenzales) d'une maniere 
si heureuse , qu'on croit lire de jolies _aria:. .R., . 	. . , 

No es nirlo am*, mas yo que en un moment° . 
Espero y tcngo miedo, Boro y rio. . • 

Nombrar llamas de iamor es desvario, 
•Su fuego es el ardiente,y vivo intento;  
Sus alas son nil altivo pensainiento , • 
Y la esperanza vana en 4ue mi fio. 
kio time ,amor cadenas , ni satitas, 
Para .prender y bezir likes y sanos; 
que en el no hay mas poder del que le damps. 

Porque es amor mentira de poetas , 
Sueilo de locos, iliolo -de vanos; 
MiPad que negro duos el que adoramos. 

*. . 
Traduction. ' 	... 	 . 

« L'amour n'est pas aveugle.; non , c'est moi qui le 
suis,moi qui tours de moi-Meme au-levant de mon 
tourtnent. L'amour n'est pas enfant; non, mais je le 
suis, moi qui passe dans le meme instant .de l'esp(1--
ranee a la crainte,-et des pleurs a la joie: 

• . 	• 
». Les flammes tie l'amour ne sont qu'une illusion;  , 

son. feu. 	est la voolonte vive et araente ; ses ailes soot 
,• 	, 	 , 	• 	i  Ines' pensees,prespaiptueuses et lavalue esperaftce ik 

ll . laquee je, me fie. 	• 
• • 

• 

. 	)) L9  amour n'a ni ebaines ni &dies pour captiver les. 
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d'op6ra , quoicp.Prn'existat.  point: d'opewa :`,1, Cette 

e (1). 11 essaya anssi de natu-bliser en Es-,. 
.1 e, de la nulniemaiiii!re , les formes metrkpie§ 

. 	, •• 	•• oamet hires, pour Messer les eceurs sains; it n'a de 
pouvoir que ceiui que nous hit donnons nous-mknes. 

» Puis done'que famon r n'est qu'unc fiction  des 
pates, le songe des insens6s, l'idole tics iltibles , voyez 

• 'quelle ineprisable gkliVillite nous adorons! » 
(1) Ces deux couplets , d'un chant alternaiif de dm% • 

iergeree, peuvent donner une idec de cette forme me-
trique. 

' 	ALCMS. 

Mientras el sol .sus rayos muy Ardientes 
Con tai furia y rigor al,ninicio envia ; • 
Que di nymphas la casta compaiiia 	• 

Por los sombrios mora, y por las tellies i 
r la cigarra'el canto replicando i 

•Se esth quejando, 
Pastora canta , ' 
Con gracia tanta , 
Que en'ternescido 
De liaverte oldo ; 

• • - 'Al p'odnroso cido tie su gratin,  

• Fresco liquor 'envie al seco 'Natio... 
• 

WANA. 	• 	. .i 	.. Mientras esth el niaxor, de los plaueta* 
_En naedio del oriente y del ocaso ,. 

.a.t * 
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de la po6gie francaise (rimas franceses) qui 
emit deja enchevestree d'alexandrins; et, par c t m- 

• . 
plaisance pour le vieux gait des Espapo • 

- 

• 

•01. 

Y al labrador en descubierto raso j  
Alas rigurosas tira sus saetas; 
Al duke murmurar de la corriente 

	

De aquesta fuente , 	• 
Mueve tal canto , 
Que cause espanto , 
Y Ae contentos.  

	

Los bravos vientos 	. 
El impetu furioso 'refrenando 

' 	Nrenan con manso cspiritu soplando. 	. 

rtduction. 

	

AiciDAs. 	 . 
... 

	

	 ? .. 
• Tandis que le soleil nous darde -avec tant .de rig 

gueur ses rayons les plus ardens , tandis que la chaste 
troupe des nymphes cherche les betor sombres et lei 
fontaines , et que la cigale se plaint dans son chant 
redouble, chante, bergern, avec tant de douceur, que 
le del attendri Or, to voix envoie une pluierafraichis-' 
sante a la plain alleree. » 

• • 
Is 	 DIANA. 

tr Tandis que la plus grade dis planetes est a une 
egale distance, de l'orient et de roccident : et lance des 

• in 	,. 

   
  



( "25 ) 
enrichit encore son roman d'enigmes en-  very, 
('preguntas) Oa plupart si plates, qu'on ne con,  

qu'un homme d'autant d'esprit ait pu les-
oire sapportables. Outre. tout cola, it a fait un 

co ems en l'honneur de sa.ville natale , oil il fait, -. 	• 
'chanter par le'dieu,  de la 'petite riviere de,Turia . 
les louanges des bommei celebres que Valence-
a vu nattFe. Ce chant-  de Turia, comincs  it l'a 
appele ,. a trouvi aussi des commentateurs pa-
triotes, sans lesquels ilserait peu intelligible.pour . 
des lecteurs strangers,., 	. 

Autant le genre lyriquc et le genre pastoral, 
s'etaient enricbis dans l'ospace d'un demi-siecle-
de productions qui out inerit6 de passer avec 
bonneur a la posterite., mint le genre de la poe-
sie epique demeura toujours sterile en t spagne.. 

Il parait quo des ce temps on clesignait deja 
`par la bizarre denomination d'iclylles(idyllios),: 
des poiimes narratifs. differcus des romances, en 
plaque sorte incites des anciens , mais executes 

. 	 . • flechcs brtilantes sur le laboureur dins les champs pri-- 
va d'ombre,. joins tes chants an doux intirmure de . 

' cettlJ fontaine ;. que nous fadinirionsTet que les vents,. 
moderant de plaisir lour course iinpetucuse , nous ca. 
ressent. d'un souffle legei. N. 	' 	. 
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dans l'ancienne maniere romiinci&e. Telle etait, 
par exemple, ia:traduction fibre (lite Bosehn a'vait 
faite de l'histoire -alert) eti Leandre, 	., 
lesTspagnols appellant lour premiere itlylle. 
'Mot, en espagnol ,'-ne reveille anctin 	Wee citta 

.. poem  
... 	 es pastoral; les. poemes tle c

,
e genre ne pork 

tent one le nom d'eglogue ( ectoga ). On vit bien-.. • 
tut paraitre avec le titre d'Idylles )  les traduction.§ 
quc Castillcjo ;,clont noun parlerat* plus kis., 

.fit de quelques-unes;  des.  fables d'Ovid&:sur d'an:. 
diens metres eastillans: On ne peut flouter clue ce 
genre biltard n'ait coutrant6 It detouriter les Es-
pagnols de cultiver lc genre de l'epopee roman-.• 
tique , dont l'Italie a fourth les premiers modeler; 
mais it est vraiSernbltle aussi Ape le caractere 
de la nation r‘pngnait it ce melange de badinage 
et de serieux qui etait devenu comme-essentiel 4 
fepopee romantique des Italians. On .ne lisait' 
d'ailleurs en Espagne le Boyardo et I.A.rioste quo 
dans de mativaises.  traductions:, et on ne les lisaii 
(p.m comma d'autres romans de chevalerie: Enfin , 
la vieille poesie rpmaneiere/:eiait contrail% encoie.  
au suca,s de ce nouveau genre. Le patrioustne , 	. 	. des Espagnols ltccoutuntes a vow celebrer si.gfa;  . 
vement et a"vee 'ant de bonne: foi les exploits 
des 'chevaliers dans leers antiques romances 9110 
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pouvait se prefer a la legerete badine avec la—
qtlelle les Italiens traitaient ces heros venera-- 

6taient d'autant plus eloignes de Pimi- 
qu 	depuis leurs guerrcs d'-Italic , ils pou-. 

•Ament s'applaudir, avec plus-de-raison que jamais p 

d'avoir conserve lenr caractere chevaleresque : 
car c'etait cc caractere.qui• leur avait asservi les 
Italiens ,i plus habilcs a intriguer fiu':1 detendre 
leur Ilene parJes arrnes. L'epopee italienne de-
meui'a done aussi etrangere aux Espagnols clu e. 

• s'ils n'aVaient, jamais eu d'occaston de .la con-
nail:re ; et cepefidant le temps oil l'Espagne con-
tracta avec 1'Italie les plus etroites relations po-
litiques et litteraires , coincide exactement avec • 
la periode dela premiericelebrite de l'Arioste 
et des nombreuses imitations-d% fOrtandofu- . 

riot), que Phalle vit•eclore. 	. 
En recompense, plusieurs pates espagnols de 

ce temps aspirerent avec ardeur a la palmer  do 
ol'epopee 'serieuse.• Mais. it y avait encore ici de  
. grams obstacles a vainere , et lc genie espagnol 
detait.pas assez fort pour les\su,fruonter. Le Tasse 
davait pas montre:, a cette 6noque, cc que pou-
hit etre repopee serieuse dat *hop oisi moderne,. 
et it aurait fallu un guide aux Espagnols pout: 
leur decouvrir cette, nouvelle .roule.. Tgut.ce, 
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que purent aperceyoir les po6tes qid curcnt al'ors, 
le' courage de marcher sur lcs traces d'Hornrb, 
c'est qu'il no fallait_ pas clierch.er dans I. 	' 
ancienne le sujet d'un po6rne epique. 	as ro 

4,rueil -national les entraina trop loin du 1,bite 
oppose :. Us ne Yirent dansAistoive aucune epo,‘' 
que plus glorieuse et plus digne de repo* quo 
le temps oh oils vivaient ; .aueune guerre digne 
d'uxi Ifonre espagnol, que les ggerres de Charles. 
Quint , .et aueun heros plus capable d'eclipser 
dans leurs-  vers la gloire de tons les heros, que 
lair Charles Quint lui-meme, le roi invaincu 
(el nunpa vencido), comme rappellent presque 
tous les ecrivains espagdOls de ce siecle. /kind 
naquirent les Carole:Nes , ou les naallieureux 
poemei t pique.s it la louange do Charles, Quint , 
qni PP Nirent le jour lin moment que pour tom-.0. 
ber les tins stir, les ant res dans rciubli le plus pro, 
fond. Fels soot : le. Charles 	 aneux ,(Carlos. 
famoso), de Luis de- Zapata; le , Charles vic-. 
torieux .( Carlos victorioso ), de Jer6ule de 
Urrea ; la Carolia , de ,Jerome Samp.r, .ete, 
Un -Choi!  plus heureux est celui clue fit Alonzo 
Lopez, surngmuie te Pinciano. Le heros fie 84 
lionle est le grand don Pelage, ce brave rejeton 
des. awciens .rois Qoths , qui,  apprit le prerniec 
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pux Esparpols a vaincre les Arabes. Malheureu. 
cement, ce poEme qui Porte le nom de Pelage 

o) , n'a -pas mieux renssi que les 
k, 	oleitl  

.41Tpus citerons t Bette occasion un poEme nar, i 
ratif d'-un' genre nioins eleye , qui, eut plus de 
succes que ces Brands pames ; c'est la Fon.taine 
crAleaver ( la Fu,ente de .41covOr), dont Pau, 
teur, Phi,hpfie May , flamand d'origine , etait 
libraire i Valence, Encourage par son protec--- 

.1cur Antonio Augustin , ley eque 	Tarragone , rde 
4l tira do quelques 6tInices de cet 6y6que , qui 
s'eccupait. eutsi de poesie , le sujet d'un petit 

-po'erne mythologique. L'icliSe est prise du nom , 
de la plante appelee evils Veneris, iont les 
ages, filtrant les earn goutte it goutbe, ont dor-
m!) naissance a tine fonNine. On trouve ce, joli 
poEme avoc 'quelques autres •ilu mete auteur , 

. a Ja suite de sa traduction des 'metamorphoses 
d'Pvide, -en octaves , qu'il a laissee impaTfaite. 
Cette traduction se lit.aussi comae un otuirage 
moderne.• La diction et la 'versiiication en sont 
4galeruent pures .et elegantes. • 	, 

•%,4-141elques autres,traductions de,stlaiques an- . 	. 
mens ont.paru h peu pres. dans le gieme temps, 
on on peu plus tard, .Gonzalo Perez, arragonitis, 

. 
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a traduit POdyssee en vers cspagnols; la premiere• 
edition a pant en 1552, clt Ia seconde cFx ans. 
apres , ce qui: prouve que Ie public s'es 	t 
it cette entreprise. On a de Gregor io 	ornan 	z 
de Velasco , tine traduction en vers de PE 11 
et de quelques eglogues de Virgile; Juan de Guz 
man traduisit milme les Georgiques ; mais toutes 
ccs traductions, comme celles tie Luis de Leon, 
sons plut& des refontes d'un ntetal antique dans 

• des mottles modernes , que des traductions pro- 
prement dites. 11 faut convcnir aussi , que dans 
un siecle oh la nation el la laugue &akirt encore 
si profondement imbues de fesprit romantique p 

on n'aurait pu rendre en espagnol la poesie des 
ancient, dans touts kb.purete , sans Cire epic-
ment violenee au ginie de la langue et it celui de 

I la nation. 
Malgre le sucees rapids qu'avaicnt obtenu en 

Espagne les imitatcurs des poihes de Pantiquite . 
et des Italiens , le vieux genre espagnol n'en con-: 
servait pas moins tout son credit. C'est milme 
dans la pretuielic moiti6 du seizieme sleek , que 
la plupart des anciennes romances, dont on corn- 

• •  menyt dans cc temps a faire des rccueils, rectrent . 
la forme qu'clles out it present; et it y a tout lieu 
dC croire (pre Ia moitie , au moins , de celles 
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Aire renterment les romanceros ; sur-tout les ro- 
ma 	, mythologiques , anacreontiques et comi- 

, s 	t des productions de cette periode. 
Maise e tons les poetes de ce temps , aucun , 	• 

idles en main la cause de la vieille poesie natio- 
rde avec autant aoe zele et d'esprit ipte Christoval 
de Castillejo , le plus celebre de tous les adver-
saires de la maniere indienne. Par gine suite des 
relations quo Patenement de Charles Quint ,au 
tr6ne d'Espagne avait etablies entre ce pays et • 
l'Allemagne , et qui subsistercnt encore apres la 
Separatioft des deux empires, Castillejo entra 
comme secraaire an seryiee de l'enipereur Fer-
dinand ierAI fit it Vienne la plus grande partie 
de ses onvrages ; aussi s4-its pleins d'4)1usions 
aux rapports oil it sc trrait ii la cur imperiale. 
tine demoiselle de Schompourg , pour laquelle 
it paralt avoir en des sentimens tendres , est obli-
gee de figurer dans ses vers sous le nom de Xont- 
bourg , les Espagnols n'ayant pas dans Ienr langue 
de caractere pour le sch illleinand. Apri!s avoir 
passe saejeunesse it Vienne, Caltillejo, ikgoitte 
dtil monde et de la galanterie pet commettant A 
vienlirr, retourna en 	 ) Espabnue 	selit, t elit,,,ieux do 
Pordre de Olean); , et mourut dans son ruonas- 

, tere en 459P. Scs partisans , cntr'autres Yeas- 
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quez , lui ont donne une des premieres places 
parrni. les poetes espagnofs ;. mais la critique im- 
partiale ltesaurait relever jusque-6: So 

- poetique etait Tres-borne; il ne voulait etre au p 
chose 4u'unvieux castillan gn fait de goAt,, cagit4A- 
dans tout le reste. 11 se moquait de Posciin , de  
Garbilaso ,. et de tops les poetes de leur •parti.3. 
ayec plus d'eoprit que de justesse.. Il soutenait 3., 
sans nulle iaison ,. que les:ancieznes. formes poe:- 

• tiques. castillanes-conver,laient seules & la languct-
castillane; et; faute de meilleurs argumens contret 
la poesie erotique. des Italiens, it pretendait que;  
le veritable genre erotique .est necessairement 
badin , sans reflechir qu'en soutenant cette idee*), 
i..t finsail, le proces a* anciens poetics espag-nols. . 	..  
bien plus encere qu'aulc iio-etes italiens.. Il accul  
sait de roideur les frwmcfs- italiennes , parce qu'ili 
confondait la iapidite ,ayec la facilite, et que son • 

1 ppm Plus vif flue solide etait incapable .i.e oti, 
ter la poesie noble et souteyme., En consequence)  
it ne 1  trouvait pien.de plus beau que,le tnetreAati-•• 
tillant des, redondilles. Cepend

,
ant la, gke et la 

legerete de son style de-vaient naturellement lui 
attirer la face0 d'un public qui, de. tout tenses,.' 
a tolere et meme admire les combinaisons d'idees. 
les plus bizarres et les plus .entOrtillees'i pourvu 
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-qu'elles parussent neuves et ingenieuses,mais qui, 
de tout temps aussi, a proscrit , plus severement 

autre &Put en poesie., la pesanteur et offrViiis 
11.1
i 

 durejo  du style , et sur-tout de la vet sifica- 
: 	• 

: 	faut avOuee. en effet , qu'apres.avoir lu quel- 
•ques-unS des meilleurs ouvrages de Castillejo , 
.on serait tente de soUscrire au jugement de ses 
admirateurs ; mais malgre la fiteilite sednisante 
de sa mani6re , presque tout ce qu'il a eerit porte 
Fernpreinte d'im gad etroit. Un certain jargon 
pretentieux y tient Souvent la place de l'esprit 
veritable, et on pent lire des pages entieres de ses 
vers.  , tout coulans !fulls sont , sans evoke avoir 
lu autre chose Tie de la 	,rose frivole. Ce qui • 
caracterise, sans cxc 	o 	, les.,ouvrages de cat 
auteur. , homme d'espik d'ailleurs , et clout la 
physionomie litteraire est g.us francaise qu'espa- . 
.gnole , c'est son goilt dominant pour la plaisan- 
• terie auquel il se Eyre. involontairement, tame 
quandil a l'intention d'etre serieux. Ses oeuvres 
• lyriqUessforment trois livres ; ilearaft qu'illles a 
recueillies lui-tame, ei qu'il lour a donne le titre 
crafuqs lyriques , pour 1;.s distinguer de ses . 	. 1 	e ouvragef' dramat qu s, qui ne sontpoint connus.• 
Le prentier livri oomprend des poesies erotiqUel 
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Cobra s anzatorias), des ehansons, 'des plaismite-
ries., des epltres , des gloses , ct finissent par tin 
chapitre sur l'amotir (capituki ). Lcs 
comtnencent, pour Pordinaire , sOric 'erne' 
et pretinent bientOt une tournure plaisalite. 
ques-unes sort des parodies burlesques des mu-
paraisons et des phrases ampoul6es des faisei,rs 
de sonnets, espagnols. • Telle est ) p— exemple 1  
lc! Tour de la desolation ou du vent (Tor:re 
de viento); oil l'auteur decrit une tour entiere-. 
went batie do tourmens amoureux. Quelqu.es 
petiteg pieces de vers qui' ressemblent assez A 
des mArigaux , doivent &re comptees parmi les 
meilleures de ce premier livre. Une epttre tout 
en exclamations (ej stola exclamatoria), in-
dique assez par son tiRbk  fud en est l'esprit et le 
suict. Quant aux glosegf qui gout en forme de 
villancicoe ,le malNCastillejc; a choisi, entr'-au-
tres vers a gloser,  , un vieux refrain populaire 
dont voici tout -le contenu : Si to veux garden 
mes vaches 3  mon cher petit coeur,  , je te don-
nerai 

, 
un baisdr ; mais situ veux nee donner 

un baiser ., je garderai tes vaches (it). Parmi 
b 	, .......-----4 	' 	 • • 

(1) Guardame las vacas 
• Carillejo,, y  hesarte het. 
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:10.' 1,1:1;s:dii4,1;cs dgguisees sous une apparence de 
"s6rittx , se.trouye une histoire ( historia)imi-
i ee (1,,c,iile  , evstr-ii-dire ,selon.la terminologie es-
papole jtnc ;dyne. Le second livre contient des 
lvegodetwaa cohversation et pour l'ammement 
klitifirs de conv'ersaciony de pasSatiertzpo). On 
ztrouve d'abord les railleries de Castillejo contre 
les pe'lrarfRistes. La plus longue de routes les 
pit 	W1g4ts vac cc livre renferme ,..est un 
dialogue sub' es femmes ( dialog° *de la con c4-
tio n de las nutgeres. ), oil l'on trouve de temps 
en temps d'assez bonnes plaisanteries , mais qui 
n'en est pas moins , au total , de la prose bur-
lesque en petits vers. Le ply: l(nig et lc plus en-
nuyeux des trois livrcs; es!ji; tliltnier , dont le 
titre annonce des.4msfeernontles .(oblas    mo- 

, • 	h rales): On ne pent Ili« c, 4n IP , clue la satire 
A Be prenne ici tine directiono<ale ; mais, quel- 

wir que juste qu'elle soil,, sst trans se perdent dans 
, une foule de mot's supel:flus , et les Wes serieu- 
$es,dont elle.doit erre le ve,hicule , sent, pour la 
plu,pair`alrtrndniaent triviales. Malir6  re la ten- 
dance 	rale de cd troisierne livre, l'inquisition 
• , , . 	. 	 q• 

Slip , besame tu-a. mi 
...2tie 30 to las guardarei 
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cut queigne temps inacise sun c,; qu'elle en do.: 
'bait penser : 	elle defendit d'abord toutes les 
poesies de Castillejo; mais ensuite elle 	avisa I  
et unit par permettre la vente d'une's ,ition a 
laquelle elle' fit <subir auparavant --..1t1/ . .r,,,,,.:. 
tres-exacte. 	 1 

Au milieu de cette foule de talons de diva". 
genres, et de la lutte qui s'etait elklie entre 
l'ancien et 19 nouveaestyle patique , naissait 
dejlt le drame espagnol , qui, jusqu'au regne de 
Charles Quint , n'avait point encore en d',existence 
litteraire ; it s'elevait. sous des auspices Lien dill,. 

-11Sreni de ceux qui presidaient i peu pros dans 
le memo temps it la naissance du drame italien, 
qui 	flottant deP en e le stele savant et le style 

I! populaire otu burlesque 	aisait: esperer peu de' 
progres. Les -eglo,,,,vs 	igieuses ,et profanes de 
Juan de la Enzina , Nient encore, au c'ommen-,  
.cement, du seizieme siecle, les settles pieces de 
theatre qui fissent pantie, de .la litterature, et qui 
dissent rhnnneur d'Atre representees devant la 
tour, dans des @ccasions particulier€ 	a nation 
ne eonnais.sait alors d'autres annisemea • drama-,  
tiques queilcrtnystres 1  les nioralVs si rituelles 
et des representations 'burlesque, de ce emonies ' 
rOigieuses. Aucun pO6te de qt. 	i 	...putation 

, 
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i, al ait part ;it .c,es sortes de' pieces; Mais la- nation 

roue ait pair 3%;11 tttachement 'constant a ce genre 
de spectacle , It tenacite de son earnotere, 'gni', 
in6»c 	.ta matiere .de gout, rie se soumet 'A. au-. 

•iteur t si ses reforrnes ne • sont point ,.., 	 • 	, 
40A6  o

ecord avec l'inclination du public. Cette :te- 
Site• 	i ....r 	, •cette coltanee de voloiite .qui cargete- 

rise la nation cspagnole , ne dolt; jamais 'etre ,44 .  
perdue ;de. vue Llans riftstoire de son theatre 

"mais, mtnie.ayec ce fil conclucteur,  , it est encore . 
- impossible de suivre sans interrItion 13nstoire . 
'des progrs do la poesie dvamatique'en Espagne : 
• car lei premiers rcnseignemens sur lesquels - on 
- puisse s'appuyer sons tres-incomplets 2  et ce qui 
est encoi'e pis , tres-confus'  (I. ). :i 	c 	' 

:. n :Aunt tout, it Taut1/41W2s;.Mgucr lcs.  uns desans 
- 	 -, 

',./2   
:. 	. 	- 	•- i-- 	.,. 	• 	., I 	. 

(i) L'unique source claire dans laquelle les littera-- 
. 	teurs aient pnisej lisp' ici ce qu'ils out dit sat les premiers 

temps du theatre espagnol, est la preface de•Cervantes i 
4ui"Se.trquve 4 la tete de ses liuit comedies ( ocho co- , ,ie.diti:, y 	).,,'Myte6e41, publiees pAt 'Bias Nasarre , -i  
Madrid, 1 49 , 3 vol. itt74•:'. Il faut,y joindre encore la 

, prAstee'd 	l'el4atir Bias Na.sarre , quaqu'ale snit tres- 
•' inferieurr ' iititi Ile Cervantes , et qu'ePe ait donne hem • 
. 	a' 1.1Fs rue;' 	rcres4  :; 	. ; 

22 
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:tres les trots ou iptatre partis de principes tres.  ,- if 
.olposes qui ont essaye, chacun It sa maniei , 
de perfectionnerla poesie dramatique , et que 
les historiens de- la litterature paraissen 	n'avoir 

:point apercus , parce que chacun 	• 	*,,,,. 
-a suivi, ses pyopres idees sans declarer la gt,.4 , ''' ,J.. , , 
-a celles des 'Aims. Le gat.n'etait' pas. ewe) 
milr ,alors• -pOur les guerres .litteraires. Copal-. 

.; dant it suffit d'un exatnen., 	 worn° superliciel.  , 
des pieces du thOtre espagnol qui datent de la 

. premiire moitie du seizieme siecle et du.com-. 
.mepcenient ctu clix-septieme , pour juger (pie les 
:auteUrs d'ouvrages d'une nature et d'une aysiow 
nomie si diff6rente sons partis deprincipe,s tres- 
differens. •  

	

Le prenivr parti c 	ess6ya dans-
,
ce temps 

de. former un s 	eta 	. national , fut le parti. 
des-  audits. II 7etai 	ompose d'llothr-neS-pleilis 

• de connaissances et de- gout, mais qtii 4'aVaient 
:'pas fait une etude approfondie'delart drama- • 
tique, ' et qui', 'd'ailleurs 1  ayaint. peu &imagi- 
nation. Ceux--  6i voulaient, comme le 	aril !-ia- 
logile.  -en Itate, former le drame m 
les modeles dre.l'an.  tivit6; thais e I mu , 

11 

ipaient de talent pour imiter 	s mc 
cpmmencerent par les tratluir% 
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itilnire cu pros(i. INs 1515 , Villalobos, iii de 
' a!: Charles Quint,, fit. parattre une traduction de 

l'Ainpltitryon de flank), qui fut bienten suivie 
"me • Ave traduction de la m6me pice par 

'llorateur Perez de Oliva, dont nous 
OLIS plus au on 	a Particle dei prosateurs 

flerno16..Le nine Oliva osa faire une imitation • vs,. 	• 
441:11ectro.  14,,,Suphocle, en espagnol. 11 publia 
ce Malheur:tut essai sous le titre d' A gaine mnon 
venge (la vefiganza lie A gamenon).• ill traduisit 
encore l'Ilecubed'Euripide, Un pet, plus tard on 
traduisit en ospagnol les comedies portugaises 
de tuconcellos i 	4crites dans la maniere de 
Plante. A quelques autres traductions de Plante 
MICceda 61fin tine. traduce' ,-,  n complete 4e Te 
tenee, par Pedro Sim 	de Abril f qui .est en- 
core'estimee des f spagno 	0 voit Bien, d'apres 
tout cela 7  que ce .n'est pa 	a fante des' savans 
espagnols 	si lent theatre, ne s'est pas entiere-g '' 
ment modele sit celui des anciens , mais aussi 
1'idee10.erNioilloir introduire en Espagne la tra-,  
04-';,ati 	iitas 4. 	 -, a.ns ioute sa perete ,- ou sem 

lad rid ,
yk 

 1 	le de leni•S comedies en vers iambi- 
4 pl.:10We .di 	a Nenir qu'a un savIntIvu,fami- 

'' inferieur 	pu 	is (le sa nation. Ces triducteurs 
des nio 	eur

i
varti avec lours amis, tes- 

- 	2%* 
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savans. Aucun, poete du premier ordre .ne se pa 
' s4Iita en Espagne comme 1'Arioste en Italie, po • 

amuser.  et instruire le public pat des pieces ori-
pi.' lales •mais dans la maniere des an4-4,  s. ON - 
essais . de ce genre ont pu etre re 
quelques theatre,s espagnols, liarticulieren., 
celui de Seville, mais ils ont disparu du , 3 p., 
litteraire ; et quant,aux traductions de tragedies 
greeques,  et latines , it-ne parit pas qu'9n ait 
essaye mere ,d'en mettre une seule sur le . 
theatre. 	 , 

Le parti qui se rapproche le phis de ce parti 
savant, est celui des moralistes. Le rowan de 
Celestine, dont nous avons pule ailleurs , ce 
roman si pauvre d'invention,, mais dont le natu-.o. 
rel trivial a 410 lint i 	our certains lecteuts , 
etait admire par 	ien 	eS.  gens.comme un chef- 
d'oeuvre , uniquem 	a cause de sa %endance 
morale; et comme e chef-d'obuvre•etait intitule 
comedic ou tragi-ciiniedie, und'partie de se's ad7  
rnirateurs crurent devoirf  par. amour' dut. Bien: 

,public, faire dfs .comCdies ou des trag..-c. 1 ,raies 
Smiblables. Its ne paraissent pas F',il • ' erne sur , • „ 	4 	( 
si c2,,  drarpeo pouvalsent out nog. 	ils iirfan"'. 

I 

theatre jigs etaient contens pour 	'.tiles, ils ' 
Teas pia0,,,,,fit,& la file , r'epre 	les 	r: 
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gia ' ie Gotp-  mine' dans toute sa trivialite , ' et 	es .., 	 ., 

sun es funestcs 	, vide dons toutes leurs hprreurs. 
Comme P. Ile r 	• Aut., 	piour obtenir un pareil 

'''.'un talent asscz ordinaire, le public flit; 
to de de semblabl es In iroirs clupdtkeur. 

. 	4. 	t  
Pipit furent e:crits dans la premiere moitik 

till 'scizieme siecle, ou pcu d'annees apres. De ce 
h -4- nombre sont Me 	prelenduoA tragedie .. Peili-' i 
cicala (1) , une .ft utre de Parsee et 7'hilzaldde' , 
ude•comedie de la Sorciere (de la Heekic.era) , ' 
une a.0 tre hail:Wee Florinea. L'auteur -d'un ou-
vrage de ce genre qui a pour titre : Lamen-' 
tatirrt sur le sommeil du monde, etc., (la dole- 

' ria del izzend (ICI mundo) ajouta encore au titre : x 	• 
Comeedie dans la ni nit 	de la z . philesophie 
morale (comedia tratc a por :vitt de philoso-' 
phia moral): Toutes c es 	es moralites furent 
hies et admirees.  dans leur emps i mais leur Ion-
gueur sePle st4sait pour les exclure du theatre. 

. 
	

gale distance du parti morali4e et du parti 
sa 	t . paillielemi Torres Naha.  rro , eerivain qui ...1 	 S. 	• 

. _ 
• iciana en que .le tratuzii los amores , 

mulustria de la.cliaNdlea vieja Clau- 
. 	mint pour, downer tune idee de l'ou- 

, 	4., 	:I` 4 L 	• 
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parait avoir eu de rarestalens, forma un troisiemi 
I\Thir 	atIquel se rallia un.quatrieme qui • avait de, 
vance celui-la , et tpus.deux reunis resterent mat, 

. tres absolus du theatre espagno1,11 est sip 	" 	...  
Cervantes , dans lapreface de ses com ,,7 ' 	, 
fait l'histoire des commeneemens de Part es;: _ , 
que en Espagne, ne diSe pas un mot de ce Tor.?.' 
Naharro , tandis flue l'editeUr ' de Cervantes, dap.  
sa iaropre preface ,. parle de. cle 'fame Torres 

, Naharro comme du veritable. creates 	du drame 
. espagnpl, C'est une 'enignie que les litteratettrs,de , 
ce pays auraient dit ex-pliquer ou au moinsfaire 
remarqucr a leurs lecteurs. ,Quoi.qu'il en soit.5.4,n 
sait que TOrres Naharro.  etait me dans la petite a 
Nine' de .Torres, sur 1 	frontiere,s du.  Port gal 
et qu'il vivait‘lans les 	premieres annees du 
seizieme siecle„ On ail 	'core. qu'il etait ecele, 
siastique et. savant. 	res plusieurs ayentures, 
suite d un naufrage qt. 'Al avail .essuye , 11 vint. a, 
Rome, sous le, pontifical 'de 140.11 X, ZVi. kt a  . 
dit-on ; son protetteur, 11 est pal vraisembh le , ,, qileses ,  plcees aeencete ,representees 	va- 
ppe, 'malgre, co ctu'enracoptent les lit 

110
, 
 espag 	 1§ , ail brand 'Scandal° .des 

il est di Lac de croirc Tiifun- fait 	-N,,  
ihnaire eitt im. 	‘7.oir lieu saris q 	. 	":\, 

   
  



( 345,1. 
iletittrien en, ct,tfait mention; et il neparatt pas npu.,, 

ins que •Uoti X ait su l'espagnol, lang,ty-it'al tr-:. 
lours peu .garble aux or'eilles italiennes. I.1 est 

,t.
--

,, (..,;.".,1061.
;:-/o•-::" lbablelque les pieces de Naharro ont 

ti... 	aples , oit ity-  avait assez.d'Espagnols . 
.;,..47***   4.)ur lek ecoute, et oit.Naharro se irendit larsque,  

'4Vetelques desagrernens qu'il s!etait. attires 4 Rome. 
, par des. satires, l'eurent oblige de ,quitter cette 

vile. C'est touts ce. qu'en sait de,la vie. de cet 
bommeremarquable, en supposant rnerne qu'on..-
puisse s'en tier aux ecrivaihs qui nous ont,fourni:._ 
ces renSeignernens sans indiquer les sources oil. 
il".?.cs avaient puises eux-memos. Peut-etre les. 
ptes  de NaUrra ne furent-elles ,  jouees qu'lt: 
Naples ',.parce qu'on n'a -  lit point encote.en Es,  
pagne de theatre propr a !a representation. Scion. 
Cervantes., qui parle a 	c 	u'il.  avait .vu-,. tout 
le materiel d'un theatre 	pagrfol, vers le.milieu= 
du.. seizierne stecle-,4ne c nsistait encore: qu'en. 

, qu lcres•plitsfchep , qUelquep banes, et la garde--; 
r 	el* aoteurs ainsi que les decoratiOns; pou7  

'' 	ii-t2.1 	ailment se porter .dant 	n sac. ID- 	 - 4, 	.4.. .• 
cement le (peak ad le sort deer comedies de Na.,.: 4. ples1 ne e, cites ont e' iutprirnees.'des_ 
}ler avec'. 	,, ou,, au, Plu. -  tard ; en 15351  avec 
teielkr 	 4$ 	U9s, 44 fa teur 2. sous' le titre 
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• i

.
a
..
vant, de Propalcal ia, cp.ti doit sip' Ariel- des exer-i0 

a.ceelts l'ecole de Minerve (1). Il n'est pas mir 
cessaire de les avoir hies pour jnger,  , cl'aprs ce 

Ora • quo les litterateurs en rappor tent , -Tut 	ow 
4-7 INaharro merite en eget. cl'e'tre rega 	.44, 

rinventeur de la comedic espagnolc: .! .....n-se 	e-1 
ment it ecrivit ses buit comedies en redondilltur 
commdes romances, it voulut aussi fonder uni- 
(Dement l'inieritt drarnaticiue sw des.combinai.- 

. sons do. circonstances . treS - compliquees. Ses. 
pieces sont des - comedies purement d'inthigue, 
dans lesquelles it no parait s'etro attache ni; a la 
peinture fidelle des caract4es , ni k la tendwap 
morale de la fable. Si )'on consid6pe encore grie „ 
scion toute apparence 	it fut le premier qutlis- • ... 

, tribua ses peep en tr 1 	es on journCes (for- 
nadas) (2), on e 	oh re -de reconnattre, quo 

(1) Ce recueil est cite par Nicolas Antonio:et par Oieze i 
Blankenbourg park de ces comedies en homme qt les 
a lues ; Signorelli di t expressement qu'il les a lues tou 	s. 
Nous les avons chorchees inutilement dans 1( 	 recuet s 
des piCces de theatre espagnoles qui sou veur • 4. notro 

4l 	.

i 

connaissa /ice. 	• 	 • 

(2) Cei'Vantes eattribue ,S, lui-ni6me l: divis 	r"*....i. 
eoroVie espagnole en trois 2ournecs, 	 de 

   
  



_ 	( 3.4 	) 
'' 	 rs pieces , 'quant A l'esprit'dquant 4 la fozme, 4 NOM les premiejres auxquclles comnienci*ita- 

blenu nt fbilltoire du drame 'espagnot: car c'est 
. 	i • 	 0-62 ',-1!'«ls 1 1,:c,rr, ,u.re ouverte par Naharro (pie le 

0  I 	 ' 	r 

, 

	. 	il a 'continue A marcher en 'Espagne, 
pisq0t '',., ' que, Calderon ep eitt, atteilyt, le 'btft ; 

iletilk plIbro espagnol ne Pussa vivre aucune piece 
de theiltre, ,n§epte celles qui appartenaient A ce 

o genre devenu inttionaL 
11 'faut croire cependant que Naharro davait ' 

pas encore trouve 'le ton .qui devait plaire au 
public de son pays: car les comedies en prose 
qt.:Cervantes vit representer daps sa jeunesse , 
&Mit oillier totgement celles de l'iiiventety du • 
dratue espagnol.. L'a ite. - de ccs comedies en 
prose, dans lesquelles 	n faisait &Arm: quelques 
vers par forme d'episod 	, -tit Lope de Rueda. 
Cet horurne , ne A Seville , et batteur d'or de son 
ra6,fier, n'avtlit recu *um education litteraire , 

, 	 . 	. 
K.,. ma 	:411 pas Infaron. 1.1paPait• qu'il n'a point 

/et. conna 	/ince des woes de Naharro , mais qu'il avait 
,4 	evil 	• u 	r 	41d !a division en trois jeurgees : il pent 
.r , 	1.1 	pniii• 	no invention cc qui"n'etait qu'une re- 

. 	hf 'park ... 	1. 	CI, 	: 	101,4 it de Naharro 
p 

	

	
;Los ,sa 

ily . 	''• -'   api)clk l'artifickso Torres Naharro. 
P 	 I- 	, 

   
  



. 	( 546' ). 
404 it devait h..la nature un rare talent pour 1'9 
re-piAttization dramatire. Cervantes l'appelle le 
grand Lope. de Rueda. A. la tete d'utie troupe deb  
comediens. dont il.' etait le meilleur,  , it ri 	u fi 
fait clue des pieces qu'il put represe 	er 
petit *theatre compose de quelques.planches. 	es. 
principaux roles de s6s.  pieces etaient . :ux Ile 
niai,s , et toutes. les caricatures., parce qfil les. 
jouait lui-nlenle , et , selon Cervantes., avec• urts 

. natutel admirable, Cependant ; it voulut aussi 
tirer parti de la reunion fortuite qui s'etait faite• 
en ESpagne du genre drainatique et du genre. 

-, 	• 	• 	• , pastoral; it ecrivit dans cette. Intention des co 
dies "pastorales (coloquios ,pastorales'). I 	lui, 
fallut, pour jouer c 	o 	edies , ajouter al"  son. 
appareil flietut.  al  , dont • 	ervantes fait une• des.-i. 
cription Paisante , 	1; 	'e habits de berger faits, 
de fourrures ' blanch s garnies en or , qnatre,  
boulettes , patio perruggei et- quatre. barbes, 
,I1 fallait aussi des barbes pour les autres et ne'.N. 
dies ; et le public s'accoutiuna' si bien. :s; desi 	et.. 
.les roles de. vieitlards par 'le mot de ba , es, qu 
ce mot technique, resta dans le vocal) laire du 
theatre logg-temiS apies clue les 	al-1)i . euigu„, 
dispai\de la scene. 

Res b6rnedies 'et les.  pastor ' . , , • , 
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'(' 547 ) 	. 

'44, ., fluetla ,, tclles qu'clies sont depuis qu'elles-iont , .,,,,  
perdu la grico quoi lour donnait le jeu4 lour 
Antony, •  notes um 46 conservees par les soins de 
Juan , irnonoda , libraire it Valence. Tianoneda ' 

it Vadmirateur passioillae de Lope do. 
a ;:mais il avait *plus de connaissances que 

n-t;-,Sn litterature. Ses nouvelles , trop - pen 
..Lintnifiit, nlortkispt qu'A*Ovait lui,meme de l'esw 
prit et du tales t41 a publie par collections sepa; 
rees et peu voltimineuses les divers ouv6gbs de ' 

. Lope de Rueda , dont il a corrige le , style; ce 
qui -n'empe'che pas d'y reconnaitre a la' fois et 
l'<ellent actcur comique et le. tale& - brut , 
obandonne ala nature et a ses proprcs caprices, 
Les pasttirales de LO e s nt d'un ton plug &eve 
et plus patbetique qu 	ses comedies ,*ton avec 
lequel s'accerdent tres 	)i 	les morceaux ly-.. 
riquei clue l'auteur y a. it 	'res, Quant a l'inven, 
tion ,et a la conduitc, elles ressemblent aux come- 
d 	Wangle costume poStoral de. quelques, . 
in 	co ri3Ortitaagcs y Occasionne *Ives dis- 

lies 	0. 1,114 :  car ces bergdis , moitie arca, 
WA es agnols , se trpuvent en relation.  

n 	kis s, des ,barbiers, t.t, croutres per, 
• iii• 	tri!. 	n3dernes: Lope de Rueda n'a pas 
'del

. 	\ '. 	' r 	des Caracteres- generaux ;ills 
I 0  

   
  



( 58 ) 
citt 	lui du vieillard" outdu niais; mais il parai, 
avoir 	t sa principal% etude de la complication 
de l'intrigue; et conunC it connaissait peu l'arLI  
de faire nater'e les coups de theatre 	:I al. 	cette . 
complication fins la fablc nplme c t 	..%. 
situations. Les nipr'ises fondees sur e '1..;1;-. 
blances , les ("changes d'enfans 7  et dc 4.i'')---Y 

	

ito 	. 	.. 
resorts qui s' went promptetnent , I 21a"l,.." 
de ses intrigues; qui ne sons pit tres-habilemcnt 

• ourdies. Du restc, les persormages sent notnbreux 
dans ces pieces, et let plaisanteries n'y,manquent 
pas. C'elles-ci consistent; pour la plupart , en 
injures burlesques , dont un nitjs vest I'obe 
pins ordi»airc. 

11 fiafait qu'on a jot '. be ucoup de pieces dans (y 
le genre Ile celles de Lo c de,Ruedao, qui n'ot2t 
point etc conserve 	rvantes parle de la per- 
fection a laquelle ce 	,nre avait etc poke par le 
comedien Naltarro de Toletle, qu'iI ne.faut pas 
confondre avec Torres Nabarro. Ce coin& 'en , 
au rapport. de Cervantts, augmenta si cons 	e- 

, rablement la gatte-robe des acteurs, q 	11,,  ht -.4 
davair place clans 4in sac, et qu'il &Hut 
dans des colfres.. Il depouilla les: vi 	ard' 
barbes ; il pla.:a l'orchestre sur I • dc`; 	c e 	. 
scale , "tut lieu 	qu'il .p'etait tenu 	it, 	' 	ler- 

   
  



( 349 ) 	 . 
ti3(.rc k tlit'iitrc,'. T1 fit plus oncesre, il repranta ,,t

kvar aces  inoy ens nouveaux ( tramoycts) lo4nua- 
gcs , Ics (clairs et le tonnotre , et il fit voir sur le 
theatre ilesi tionthats singuliers et des batailles. 

op, 	'' 'Atte assurement d'etre collscr-v  6 - ) 
., '.'1 	ne nous.41it Pas de glide espece 
Ni on la prose que lcs acteurs debi- • ( 	i  
c(”ylouvelles comedies. _c•  

ierpeu pros gus ce temps-la, un savant espa- 
- gnol decouvrit Von no ferait jamais, rien d». 
drum national , si les liommes de letires , clue . 
leursstalens appclaient dans la carrike dti tliekre, 

. nc se reunissaicnt avec to parti populaire. Ce sa-: 
& estimable s'appelait Juan de* la Cueva. II 
Oak n6 	Seville, qui scniblait &re aloes la patrie • 
do tous les talens. C 	a peu pros tout ce qu'ou 
*ail de. son Itistoir e; 'et I stn , ses onvrages, (poi- 
qu'il „se soit essays dan, 	ous les genres , sont, 
ninon ,oublies , du raoins res-peit• connus , mal- 
'gr4 les-4k 	 s gas out isCc119 dc quelques.litte:- 
rat ••;:s. Ost. trouve d'utiles renseignemens sur 

stoke J 	PI ,poesie espagmille 7-  sur-tout stir 
Irii40•;.: 	April ' dans sa poetique versifies .tn 

aNTet d e 	., 
t y 
 ( 	 a rte imprimee' p ow *la premiere 

-14 	a 	'is tres-tong-temps. Ce -n'est,cepen- 
ant ( 	e'en prose versified, mais.ver- 

   
  



. 	 ‘ 	( 35o ) 	•.  
sifitregulierement -et purement ecrite; du testo 4 
die lye merite sous aucun rappoA lc torn d 
poetique. Cette pretettdue poetic 	e noes ap-
trend , enteautres chosen, quo le parti• , i vow 

.t.‘ Lit modeler le drame espagnol sur l 	, 	. c„,- 
tique etait alors tresLnombreim. On y tro 	6 i 

cite avec distinction un certain Malara , de Sew.. 
ville , surnomme , en,  l'lionheur do sa patriel, le 
Menandre de la Bezique: On y trouve encore 

.les noms,,cle six autr,escitoyensde Seville, paimi 
lesqueis judn de la Cueva distingue. Guticrre de 
Cetina , .comme auteur rcnomme de plusieurs 
comedies dans la maniere des anciens, Cep '44- 

. dant , Juan de la Cueva est d'Atqu'il fautiSs-,  
ser aux anciens beaucoup de clioses qui , bien • 
qu'excellentes.chez euxre conviennent pas it 
resprit des moderr 	pense f•- 	les fnciennes 
lois de la comedic cm 	cesse d'oireobligathires, 
et qu'il. est convenabl - el'adatiter les fictions dra- 

' Matiques atix temps et aux circonstances (1)' Tie.. 
' 1, 	 • t; 	.. 
(i) Il dit en parfant des changeinens que I 	come * 	 • avait suhis: 	. 

Esta mufanz fue de h' ombres  pru :rates 
. 	Aplicando a las nuevas ,condieion 

•Nuevas cosas que son las conve 

   
  



• ' 	( 	351 	) 	' 
public espagnol , ajoute-t-il , a manifestelsset 

- hauterneirt.3$‘11\goilt pour le genre roodcrne, et 
bon as crion J;) ur touteseles imitations des an- 
ciens. Eli fitic- 	art et de gonie, on ne-peut que 
1 itt 	le6 ' LICierlS ,'et 11 est impossible de les 

s.cr; 	rig,: le inerite propre it la comedic 
4"o.,gzoic, CL4 qui fait sa veritable gloire, c'est 
I an eration $ lit disposition ing6nicuse et atta- 
chanto tie la i )1e, Fart, inimitable pour les 
1 	 0 	 . 	. 

itrangers , d'e
4
ntrela'cer et de denouer halite- , 

luictit,4es,lits ,d'nne intrigue. L'auteur annotice 
/ 	... 	. 	 • Tie, crapi.6.5 cos principes, it lie s,  est point fait 

scrupule de Contribuer pour sa part a demolir 
egwien n;itir de separation, Cleve entre la bilge- 
die et la comedic ,• et de niettrd'enscrnbic sur la •  
scene des rois et des, ommes villas de bure, 
pour l'amour ,.de )a var &e. 	n. pent conclure 
de M que Juan tic ;,,,,teva a 	vi 'esti-aces de Torres 
Ile Naharro ; cependant il c fait aueune mention 
de ee'dernier,  , et ne spank pas en avoir eu de 
co 	aissigiptypnlitive, 	 en parlant 

-44 	
.quoiqu'ildise, 

1641 	;740 p ILA' a prefere (loins ses pieces la 
ivision 	1 lois jib urnees t  actuellenient en usage, 

it ?uncle 	iviskon en eiliq acted 'Wain croire 0 que (3e 	ant 	ignoraii,  ' te tenioignage rendu It , 
Fanciest 	4livisjon en journees , paisqu'ill  i qui': 	. 	

' 	i 
. • Eta'il en Ctait rinventeur. 11 Taut - 

.Liite,v6.0 

   
  



. 	, 	( 352 ) 
troire aussi que les pieces de Juan de la Cueva 
decrurent promptement de leur premiere repu- 
tation , 	puispielles .itaient inconnues it Cer- 
vantes , ce qui -expliquerait en memo.  temps le 
silence quo garde sur eet ecrivain l' ' -• ' 	r 	(4, , 
Cervantes clans sa dissertation. 'sur l'hist a , 
tbatre respagnol. 	 • 4 
. 	Ce n',est pas encore ici le lieu de parlor plus au 
long du caractere ,particulier de la _.orn6die , 
vraiment nationale; des Espagripls , les ouvrages 
de .Lope,de Vega nous fournirom, bient6t, tocca-
sion la plus convenagolA4de iraiter ce sujet : car 
c'est a cc poete qukeIrnenee reellcment l'epo-.. 
que oh le drame nouvect 	prit -possessimieZn .. 

- Les Espagne , de Maus les.  theatres,anciennes 
pieces ZompostSes dans liintrnbi'eWit; mais qui 
reMpliss- aient mpi 	entiiretni,,n; tontes-  les con- 
ditions de ce genre 	ent ,, comme le.:prouVe la 
preface de Cervante 	Tromptement effaeees.  .de 
1a meruoire du public. Nous nous bornerons:1 
fairs remarquer 'ici-une veritO: 	-.no qui 	j rah 
historiquemeni (Wmontree : c'est -que si is na • n . op  
entiere a.adopte, des l'origine , la forme 	e dram 
actuellemeitt ‘ecu8 e9 Espagne, ce n'es 	las finat4 

' d'avoir connu les regleS du..,drame 	ntu te et les 
chefs-d'oeuvie des anciens. - 	4. , 

Le defaut -de renseignemens a 	4  • .. '&16 
. 

   
  



( 353 .) 
nous 	ermet pas de dire rien de,poSitif sur l'his. 
wire .de 11 ConuWie spirituelle ,m Espagne: Son 
origim 7  en gentiral, est akiez donnue, et roh sait 
quo 5,%n4ant long-temps,des comedies de cette 

',,tv 4%w 	Ai ete representees dans tout le midi de I., 0,, rupe: 11 parait qu'en Espagne les pelerins 
• ucnt les prineipaux atitehrs et act curs de ces 4 
pieces. U. se reposaient de leurs conrses'et de , 
lours pr74;,-es , d'une maniere a la fois amusante, • 
e.T.(41illante, en representant avec beaucoup de 
sit'Aennitt des histoires picuses raises en action , 
(fans lesquelles its faisaient entrer; d'une maniere . 
.tant6t serieuse , tantot cornicing , leurs propres 
altatures , et le recit de ce qu'ils avaient vu ou 
iprouve .dans leurs voyages. Les peleri% s'atta:-. 
.clniient sur-tout i  dans .ccs reprovntations , A 
donner une idee vive et f.apporte de la vertu des 
sacremens .et des miraculc 	effets de la foi. On 
ne pon4tiere douter quo -es drames grossiers 
i;aigiii'donne naissance aux comedies spirituelles, 
f!pp(16es dans , la.' suite autos sacframentales , 
' .ce qu' '11 les jouait principalehuent le jour de 
a nte- 	nu f  en rhormeus du Saint-Sacrement; 
mais on 	N quelle epoque ceg t owiedieg,gpi- 

' rate'. s nteo 
1 

whencea 6tre ectites, Ot a faire par- 
tieo.•• 4 r M•90,:00 les a quelquefoisconfondite$ 

.., 	 - 25 

   
  



( 554 ) 	. 
aveOes -representations de la vie des saints,. (vidua r 
de, sautes), que des religieux ont imaginees les 
premiers, et dont len rskcoliers etaient les acteurs; 
mais ces 'biographies drarnatipies ne so 	jamais 
softies de l'enceinte des nmnasteres. 	 e 
maintenues long-temps ; du moins etaient-
encbre en usage en. Galice vers lc milieu du div- A 
Imititme siecie , et it n'est pas impossible qu'elles 
ne fassent , merne a present., l'amusement et 
l'edification des pelerins qui vont visitet • le torn-
beau de Saint-Jacques de Compostelle. 

. Les burlesques intermedes (entremeses y say-
notes) dont par la suite on 'distil igua plusieurs 
especes , et qui devaicnt etre represenees entreles 
prologues (loas) et les comedies' proprement • 
dices, ont mobablernent aussi pris naissance dans 
la pretilierevfnoiti 	du eizieme siecte. Du moins, 

	

- Cervantes, qui essa 	de perfectionner ce genre 

	

de pieces , en pa 	comme d'un genre dep.  
4'71 

	

6.ncien. 	•.. 	. 	, 	.. 

	

or 	
. 	' 

, Le resultat general de tout ce que nous ye-
no4s.de dire ,,e,e,s't PinfluenceAminaRte clu+ 
public espagnol ,a toujours eteltr sal theiltre":- 

. La natiov",xivait de ses pate. 	... latiqtres., 
qu'ils Voccumssent agreablement.far 1 	melange' 
le,,plus hardi'et sowyent le plus. 	e sericux 
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(-A de Comique , d'intrigues , de saillies p.  laisanies i 
de surprises, de retlexions ingenieuses et de scenes 
animees ; mais elle les dispcnsait de songer le 
moms du monde A tirer de tout cela quelqu'uti- 

.le,,A moms pourtant qu'il ne s'ag,it d'un 
,.sujiqt r igiettx. Comment expliquer Cette indiffe- 
' - rence a la moralite du theatre, chez un peuple 
essentiellement grave ct moral ? Il nous semble 
trouver dans les circonstances qui ont influe sur 
le caractere national, une explication tres-natu-
relic do ce phenomene. Le jot% appesanti sur 
les consciences hiissait trop pea de liberte A la 
pence, pour que les meilleurs esprits pussen,1 sc 
Aire A rellechir. En quake de chretien , l'Espa-
gnol se soumettait avec unite la force, avec tout 
le serieux de son caractere , aux.preCePtes de 
l'eglise ; niais, en qualite d'honyne, it avait besoin 
de liberte , it voulait la 	 otiver au moins dans 
ses amusemens ; et par-tou 	it it vOulait se smut-.  

N
o 

 

litre , U n'avait garde de songer a la morale : car 
toute idee mgt ale etait lice dans son esprit a celle 
de 'Inquisition. Cependkuit, deplis la clecouverte. 

- de l'Ala !que, le luxe et la mollesse avaient fait 0 
d.ec§ req;  .2 -1-)ides en Espagn4, vt.les,% anciennc 

... 
 

versus e 	ayaik t sditfTert. Les temps de la che7  
yalerie n_ ,taier , Otis., L'habitude des jouissances-

I 

2.5.* 

   
  



( 55 6 ) 
du luxe avaittendu les goitts plus vifs , l'imagina- 

. Lion plus exigeante ; et une nation passionnee., 
placee sous.un ciel ardent, voulait avoir du plai- 
.sir a son gre , par-tout oh elle n'avait A 	raindre 
ni le roi , ni le grand-inquisiteur. Qest 
telles dispositions ; clue les Espagnols venaielit a 
leurs theatres; etlespieceslesplusingenieuses ou les 
plus

. 
 ttachantes ne ponvaient satisfaire leur gad, 

si elles n'enivraient pas leur imagination par une.  • 
succession 'de formes brillantes et variee.s , cat 
n'ofrraient pas a leur esprit. une occupation forte, 
sans le. eller par le souvenir d'aucune espece de 
regje ou de loi. Un monde ideal, une multitude 
d'incidens rornanesques , c'etait tout ce quel'EP; 

.pagnol venait chercher au theatre. U, toute re- 
gulari4 lui etait importune , memo celle du ...  
• beau. 	' • 

/I y aurait de l'inju 	ce a terminer cette pantie 
de Phistoire du' dra 	espagnol:,,sans faire men- 
tion de deux compositions tragiques , ,remar-., 
gables. malgre. leur 'imperfection, Geronymo 
Bermudez , dorginicain de Galice., est l'auteur 

_ de ces tragedieS , 'qu'il • paratt avoir e rnposees - 
lorsqu'il etvit 416jiireligieux,; mais i 	e ugea.pas 
,convenable 'd'y mettre son. nom 	et 1 	publia ' 

' sous celui d'Antonio. de Silva; 	fai' encore ,a 
.. 	• 
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quelques autres ouvrages ; parmi lesquels les line- 

.. roteurs espagnols ont honore de lair attention 
un doge asset insipid.c du Lc d'Albe , dont Ber-
rnudeAarait avoir ete Me partisan (1). Ce do- 
mintmin vecut jusqu'en 1589. Ses deux tragedies 
sont dans la maniere des.  anciens , mais elks ne 
doivent pas etre confondues avec les imitations 
dont notts avons pane plus haut. Bermudez avait 
eu Phem'euse itKe d'appliqucr les regles de la 
tragedie grecque it un sujet tire de l'histoire d'Es-.. 
pagne et de Portugal , sans en alterer le carac-
tere moderne. L'histoire de la malheureuse Ines 

...tie Castro lui parut singulierement propre ace 
dessein. Ra. pproch6 des Portugais par l'idiome 
galicien , si semblable it lenr langue , fe triste 
1,76neituent lui inspirait un interilt•plus vif qu'aux 

• 

. 	 7 	. 	- 
(1) Cet eloge porte le nom cthesperodia ,, ou Clint 

du soir , probablement parce que Pautetir lc coinposa 
Bans sa vieillesse. On l'a tire de l'obscurite oh ii aurait 
diirester en l'inserant dans le Pargasse espaguol , t. 7.. 
BerMud 	y admire, en bon doMinicain , le carnage 
crl le 	ad due d'..Aillee avait Alit des heretiques des 
Pays-Ba , etl lotto d'avoir fait colder ;us rapidement 
les froi es- cant du Nord , rechauffees.par.le sang dope 
aft grusii leurs.fiots. 
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putres Espagnols ; mais it n'entreprit pas sans 
crainte , comme it le dit dans sa  preface, d'ecriie . 
sa trgeaie dans l'idiome castillan, qu'il await ete 
oblige d'apprendre comme une langue etkgere, 
Malgre ses craintes et les defauts reels ile 'son 

;ouvrage , sa tentative fut assez beureuse pour qu'il 
• pat , avec ' justice , appeler Ics deux tragedies 
gull fit sur fhistoire d'Ines , les deux premieres 
dans leur .genre. Touter deux stint Rees Tune a 

'-l'autre ,' quoique cbacvne, prise a part, ftksse un 
ensemble. Leurs titres sont bizarres etrecherches, 
La premiere est intitulee la . Ddplorable Nise.  
(Nise .lastimosa) ; la seconde, Nise couronnde 
de gloire (Nise lauredda). Les personnages , 
cepenclaint, s'ont designes par leurs veritables 
noms, La preitiere de ces deux pieces montre 
ce que peut un poele,I . 'erne d'un talent radio-. 
cre , quand it est profs) 	einem penet.re d'uii sujet. .1.- I 	N 

vra'iment .,poetique. Sans,i'doute, cette tragedie, 
dans . son ensemble., est iort de la ,perfection ; 
mais le poete s'est Cleve dans\ quelques scenes 
toute la,hauteur te ran tragique, et le tyle est 
toujour.s noble et oilini0.7;meme dans le parties 
'oil faction et Tangnisatire et la fabirtnp tissue. 

":„":„L! '4,0,  
Celle-ci .est exceinvement siinple, let su 	la fin 
Ole devient ft:oicle. Bermudez y a introduit, 44 
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maniere des anciens., un cliceur .de Portugaises 
qu'il a ernploy-e ta. mot avec bonheur, mt.& avee 
maladrcsse. Quant a .l'unite de temps et de lieu, 
il a *lige dc s'y astreindre. Le premier act@ 

,covnvence par un beau , mais trop long mono-
logue du prince Don Pedre , oh it deplore. l'eloi-
gnement de son spouse cherie. A ce monologue 
succede une scene entre le prince et son secre-
taire qui.tilche. de lui faire eomprendre., avec 
tout le respect possible, les inconveniens politi-
ques 'de son attachement pour une femme qui 
n'est pas nee princesse. Ici la scene change; le 

,choeur des Portugaises parait asset mal ii 'propos, 
et termite- le premier acre en moralisant sur 
l'amour. Le second acte. nous transports a la aiur 
du roi, qui tient couseil avec ses ministres 3- ceux-, 
ci remportent sur sa bont4 naturelle, el, le font 
consentir a la mort d'I es. Suit un - monoliigu  Q 
oil le roi prie. La scene bangs de nouveau ; et 

. 	• des moralites du eliceur sur' Firiconstance de- la 
.felicite humaine, ferment encore le 'second acte. 
Le trOisieme est plus anime ,oet le chceur y est 

strangermoues 	it Faction. Iith". paratt au milieu 
*des Feturtre6 portugaiSes , crui la.eonsolent et -la 

OM 	• 

• conseillent ;.elle apprend do ces Femmes les bruits . 	 , 	, 
citu, se. repandent sur le- sort -quon lui ptepares. 
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Du reste , faction ne fait apcun progres ; en re-
vanche , it s'en faut peu que le quatriethe acte 
pe soit un chel-d'oeuvrt. Ines parait (levant le roi 
avec ses enfans et le choeur des. PortugaiSrs4 La 
noblesse avec laquelle elle demande justie,. sa,. 
tendresse pour ses entails qui amme tous.seS dis-. 
@ours , la vive peinture que son imagination lui 
ogre de la douleur de son mati,jusqu'A ce 'qu'en-
fin ,,dechiree de cette image et p.erdant presque 
l'usage de ses facilites , dle croit deja sentir- lii, . 
xnort , demande la vie par les prieres les plus ton- 
chantes , et tonthe evanouie en s'ecriant : Jesus ! 
Maria I Tout ce tableau est d'un pathetique si. 

-yrai, que fart moderne s'est rarement: eleve a la 
mem hauteur. Le cinquietne. acte ne, sert qu'a 
finir, la Piece. On vient apprendre au prince Ia ... 
morroleson epouse pet it exhale sa douleur dans 
de longUes lamentations 	, lamentations 

La seconde trageai 	do. Bermudez merite A  
peine d'etre titer. Le choix du sujct est au,des- 

.sous de Ia critique , et le denouement n'est pas ,... 
supportable. L'inf4ont Don Pedre , devenu roi par 
la most de son pere, fait tirer du cercueil le corps 
de sa-malheuvuoe el:louse „hi decerne.to‘nnel-* 
lenient le titre de refine , et fait suec.eder les ce- 4  , 
remorties du mariage, a Mks du couronnement. 
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Ensuite les deux ministres, qui.  ont conseille le 
meurtre d'Ines, sot* condanines a snort et subis-,  
sent leur sentence. C'est route Faction de cette 
pretenclue tragedie , oit lcs bourreaux ne jouent 
Rasps moinclres roles. 11 y a quelques beautes dans 
les prertgers actes ; mais des que la' ceremonie 
au jugetuctit commence, l'horreur et le degoilt

0 
 

font tombcr lc livre des mains. On arrache le 
mem,  tux deux coupables. ;en ouvrant. la  poitrine 

l'un et le dos it l'autre. Des declamations san- • 
guinaires accompagnent Pcxecution de la sen-
tence royale, et le chceur exprime sa joie par des 
c̀hants, tandis que les bourreaux font leur office. 
?ou'  trouver du pathetique dans ces horreurs, 

• 4 fallait etre espaguol , et .accoutum 	cl4s Pen-• 
fance a .6toufrer les sentimens de1Ja nature, des 
que la voix de ' ce qu'on .  aepelait la, justice se 
faisait entexidre par Porgaite' de Pautorite royale 
ou ecelesiastique ; mais it fall* Lien aussi cette 
OttOratioq dans le earactere d'un peuple -si natu-
rellement genereux , pour que les. fetes sacrees oil *  
l'on brillait comme des bitche 	les Juifs et les 
Vr4tiques , fusSent aevenues z  ainsi que les com-
bA$ cle tatTrts,aulci un amuseMent `Ilona', 
0 Pour ., apprecier d'une. maniere equitable le ,  
1.1)4rite litteraire. de Bermudez, il faut obsover , 

   
  



( 362 ) 
qu'il fut le premier qui crut Thistoire dines Un2 
sujet digne de la poesie :- car le Camoens-  , it qui, 

' cette milme histoire a tourni un episode celebre , 
n'avait pas encore fait sa Lusiade.. On doit loueu 
aussi Bermudez du soin cjitm a donne a la versifies. 
cation de ses deux tragedies , et 1 on 	eut re-
gretten que ses successeurs ne l'aient pas toujours 
Mite it cot egarti. 

Nous avons dejitete obliges de titer des- ecrits 
• en prose parmi les ouvrages de quelques-uns des 

poetes que nous venous de passer en revue. Nous 
avons indique par lit retroite alliance que pluSieurs 
ecrivains espagnols de cc temps avaient formee en-
tre les differens talons du prosateur et du poete, et 
qu'ils avaient souvent constatee dans le meme ou-
wage. Mais ceiqu'ont pu faitle pour la poesie quel-
ques autre2 ecrivailis a la fois prosateurs et poetes, 
eels , par exemple , gut Perez d'Oliva , est peu 
considerable en con4araison des. services, .qu'ilS 
orit rendus i la litterature en prose 5,  et d'autres i encore, distingues par un nterite du ine'rne genre, 

' 	 . 
n; appartiennent tn, Hen h la classe des pqtes. En 
general , le bon Sens des ecrivains espagnols a 
toujours111' gist ,sur une juste separation &Al;  
Twines de la poesie et do l,ft prose, et jamais III 
n'op proteste plus hautement contve la confusiok 
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des limites de ces deux genres, que clans la pre- 
miere rhoitie du ?seizieme sieele , ,c'est-a-dire , 
dans le temps m'eme oilla litterature etait plus.  
-clue jamais inonclee der romans de clievalerie ; 
ilroduions bAtardes , dont l'eWrayante multipli- 
cation menacait d'une'ruine commune et la yeti- 4., 	2  
table poesie et la veritable eloquence. 

Dori Quictotte a appris S tous ceux qui lisent 
quel etait encom A la fin du seizienic siècle et au 
'commencement du dii-septieme , le gait du pu-* 
blic espagnol pour les romans de chevalerie. Sous 
le 'regne de Charles Quint cet ancien goilt natio, 

...nal devint line espece de maladie qiid4mictue : 
car ce fut alors que finvention de l'imprimerie 
fit circuler les vicux romans clans tout* l'Espa-
gae , tandis que des imitation:0 multipliees en 
griississaient le nombre A ,l'ilifini; mils l'histoire 
particuliero de cote branch& de la litterature 
n'est pas de notre sujet i *elle appartient A Ms, 
toire litteraire du moyen Age , 	elle n'est 'quo 
la continuation. D'ailleurs , les romans de cheva, 
lerie du seizieme siecle ninfluatent guere que sur ' 
le public, dans le sens le,p1%, limite de ce mot.: 
-tots les g"ens de lettres et tous,Cellt qui preten-
qaient a un plus haut.degre' de culture', s'oppo,,  

saient , de tout leur ppuvoir,  , A la eoutagion tie , 
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cette influence. A la vetite , it ne manquait pas 
non plus do courtisans litteraieeS qui cherchaient 
a flatter le gait du peupie aux depens du bon sens 2  
et. souvent mem par le\ absurdites les plus tho- 
.quantes. C'est ainsi , par exemple, qu'u 	certain:  
Geronyrno de San Pedro ;.dans les intentions les 
plus devotes , revetit Phistoire de la Bible , d'un 
habit allegorique taille sur le models des romans 
de'chevalerie. Il intitula ce rare outvragelle Livre 
de la celeste Chevalerie du Rosier odoriforant 
( Libro de Caballeria celestial del , pie de la 
Rosa fragrante). Dieu le pere figure dans ce 1.1,-; 
i 
vre en qualite,d'empereur,  , J. C. est le chevalier 
du. lion , etc, Ces probnations , cependant , ris-
querent‘le faire tort a la chevalerie ; un docteur 
nomme Alexisede Venegas en prit occasion de 
dire anatlime a tolls les livres de cette espepe , 
gull appela les Sermanaires du liable (Sermo-
narios de satanas). •Ainsi , les difierens partis 
se heurterent reciproquement , jusqu'a Co que 
l'ancienne litterature rornanesque at -disparu 
sans bruit, coin& un 'Halve qui se perd dans 
les sables. 	 . 

4.• 	 , 	. 	e . 	• kne parait pas gull alt existe a.  cettepotve 
de romans .dans to genre ,moderne , Si ce n'esta  
le Ltzarille.  de Tonnes, de ' Mendoza; dii Mains 
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les imitations connues de ce premier des romans 
de fripons ( del gusto picareseo), ne se repan- . 
dirent-ellei en Espagne pie yers la fin du sei-
zieme. siecle. On vit p rattre plutt44 des bisto-
jietteS' dans la maniere des Nouvelles italiennes; 
'cue auteur,  , le libraive Timoneda, lc m'eme qui 
futTediteur des pieces de Lope de Rueda , n'osa 
pas encore les designer par le titre de Nouvelles 
(Novelcts); it crut mieux recommander • son 
livre au public en y mettant cclui de Contes 
(Patranas). jimoReda a visibkment imite les 
Italiens , mais sans les egaler. Cependant ses .his- 
toriettes surannees se laissent encore lire, sur-
tout par les amateurs des intrigues compliquees. 
Timoneda s'etait pique de surpasses_ 14 Italieqs• 
en evenemens extraordinaircs et en denouemenS 
imprevus, et it promet soltnnellement, dans sa ' 
preface 7  cette espece d'amusement a ses lec- 
teurs. 	 e 

Mais ce n'etait pas set-dement contre les romans , 
de chevalerie et les Nouvelles que la veritable elo-' 
auence avait a lutter en Espfgne. Des hommes o 
instruits et d'un goat eelaill croyaient , malgre 
dolt leureP"atriotisme ,, quo lalarit  le espagnole 

' n'etait pas encore propre h, exprimer noblement 
on prose des pen.sees graves et elevees.Dans•cette,  ... 	 . 	, 
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persuasion, les ims n'ecriVaient qu'en latin ; d"aul 
tres avaient adopte 1a langue italienne..Alphbnse 
de Ulloa 5  auteur labor: ux de plusicurs ouvrages 
politiques et bistorique , en ecrivit en italien la 
plug grande partie. 11 et it ne , A la Write ,el. 
Italie , .mais de parens espagnols , et it cermais.L. 
sait parfaitement sa bristle maternelle. On a do 
la peine it expliquer cette defiance clue les Espa-
gnols avaient de l'energie de leul; langue, qtiand 
on se rappe' lle que la litterature en prose etait 
clepuis.  long-temps- cultivee en Ispagne; mai • 
leer commerce avec les ItalienTleur avait fait 
sentir le manque d'elegance deieur langue ecrite ; 
car cette elegance qu'ils essayaient alorS de trans.,: 
porter clans lour poesie 	se rencontre raremeni • , 
dans leurs anciens ouvrages en prose i. inalgre les ... 	Ift. 
autres genres de raerite qu'on y remarque , of 
l'antique naivete de ce style paraissait tenir A l'es-
sence de la prose espapole;D'un autre cote., la 
prose itallenne.pleine,de faux 1?rillans et souvent 
vide de pensees , excepte dans .les -ouvrages d6 
Guichardin et 	 . dcbliachiavel , ne. pcnvait plaire.  .. 	.. 
au genie espagrt61,qui pxigeait un style nerveux. 4 

i 	f 

notirri de dikes. rimitation. des aneieng ;mak 
ete le. seul moyen de perfeCtionner lit litterature. 
en prOse scion les besoMs des, hommes eclaire4 • 
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du seizieme siècle ; mais rnalheureusement le des. 
potisme politique et religieux qui pegait sur les 
Espagnols , ne permettait 	i au 'Style historique , 
pi: au style didactique 	se former librement 	• 
sur les modeles de l'a 	iquite , et quant au style 
Oraitoiue 7  les cireonstat 	es lui etaient ,S'il se pent 1  
encore plus contraires Les ecrivains espagnols '. 
retenus par de tels distacles , et n'osant inciter 
des anciens qne les fottnes puremerit rhetoripes 
de leur eloquence , .et non 'eette vigueur,  , -cette.  
plenitude dc pensees, cette enerf;ie d'expressions , 
qui est veritablement . rame clu. style , ne pou- 
vaient p sans doute 	faire des .ouvrages dig,nes 
cratre mis a cute de leurs mddeles ; cependant , 
!curs efforts pour ouvrir a la litterature de leur.  
pays les vraies routes 4e NOqUenCe 1  tneritent " 
encore d'etre cites honorablement. 
., .Le premier qui :contrilma par ses. travaux & 
perfectionner.  ' le style didactique fut ' le' savant 
Perez &Oliva , de Cordoue , qui fut. professeur 
de theologie a Salamanque (cathedratico ), dans 
les dix premieres anneeS du sei‘ieme siecle. Dans 
cette place 7  it expliqua ptjbliquement Aristote; 
It avaittiqa voyage . en" ItaN et oisi,France ,, et, 
pendant trois aus , it avait donne •A. Paris des le, 
cops plbliqueS .de philosophic et de litt4ioupit 4 
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ancienne. 11 mourut.  en 1.535 , a - peine Age de 
trente-six ans. Nokseulement ses speculations 
theorogicpies et phi' 	ophiques , et son etude 
profonde des langues 6 .ecque et latine, .ne le de-
tottrnerent pas de culti car sa propre langiie , it 
fit m(line cornme. nous l' wins vu, plusiettrs tra-
ductions en`egpagnol, 41 s 'Intention de trans-
planter' la, tragedie grecque dans sa patrie. 11 fit 
au4si des yens clue", par respect.  pour son nom , 

„ori n'a point encore oublies. Perez d'Oliva n'etait 
pas ne po6te ; et Pon pout croire , a."apresses tra- 

' ductions , qu'il• n'avalt pas meme un sentiment 
1)ien Nif des 1Yeautes poetiques; mais it en. avail 
un tres-juste et tresj-dclioat des beautes de.  felo.-
quence.-.Le plus celebre de Ses `otivrages est.  son 
dialogue,. dart ja ,nianiere. de Oicetan, sur la 
dignite de l'hOunnet Il n'y faut pas thercher sans 
douse_ clds. icleeg qiii eusseiit encore darts notre, 
siecle l'interet de la qouveante : it n'y faut pas 

, cliercber non plus un. noddle. du style propre 
au dialogue • 

7 
*Ciceron. lui-me4tne n'en est pas.  un; P   

mais on trouve dm moins dans. cet' ouvrage de 
Perez d'Oliva le premier  t,„ . 	mo del ° ' que  l a littera-
ture espagnwau inert;,- dune oiscuesito  nette 
et hien bee dans an langage correct , elegant et 
noble. La fo.  rine de dialogue n'est qu'une Qs- 
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pee6 de nCeud assez !Ache  qui 	rt:A unir les delft' 
partieS dont Pouvrage est • 	mpose. Deux aii.lis 
se rencontrent dans une p i menade: La conver:-' 
.iation tombe sur la soli ide ; on recherche les 
rilisiii-.1s 'qui peuvent la• r ndre chere A Phomnie,. 
et de tt on passe aux lotirs qu'on peut avoir , 
d'etre mecontent du n ride et de la destinee 
Inunaine.L'un des deux arms refuseLtoute especell  
de prix a Pexistere de.l'homme3• l'autre combat 
cette opinion, et un • troi4eme ami 'qui survient 
est pris pour, 'arbitre de la dispute. Chaciin des' 
deux antagonistes expose ses raisons A.  ce juge 
dans un discout'sesuivi , ce•  qui forme dans le 
memo ouvrage un Mélange de formea didacti- 
que,s , dramatiques et oratoires qui ne.piut titre 
du gam a tout 1p monde. Eiji' coniienir ce- 
pendant ,que le dialogue•de Perez d'Ohva , par- • 
tout Cu it ne prend pas une tourniire oratoire, 
est nature' et agreable. LI pensees^ sont Wye- 
ieSppees le 
et les more 

plus sOuvent avec preci;ion•et elute, 
aux oratoires, Sur-itout lorsqu'ils no 

~sont pas 
chaletir.  

eplaces , ont de hieforce •et de la 

• 
`Perez d'Aliva trouva tin excellent4isciple dana 

son neyet Ambrosio Morales. Ce savant iia0it A 
Cogdoue' vers l'anutee 1'6151  Apres avoir finioori 

I. 	 24 
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t ours.-acadeMigue 	l'universite d'Alcala de He- 
uare4 , it se consac 	a l'enseignement ptiblie de 
la philosophic et de 	a litterature ancienne. Il 
se fit bient6t connaitr 	honorablement ; on • 11,i. 
qoitaa k s.oin d'instruire 	ans la connaissitirce:aes 
anciens le Ills nature'. de 	arles Quint, le 'eelebre 
1)on Juan • d'Autriche. .. pres la mort de Charles 

f 

Quint , Philippe It donna a Morales 1 place 
Nacante,Xbistoriographe op de cprorziste de Cas- 

. title ( corimista ). .1)0:pis (-pia, cut .accepte cet 
ernploi , it parait avoir.renferme ses etudes dans 
le cercle des connaissances qui tiennent a Phis-
toire ; it mourut• daps un .agetre,s-avance. Ses. 
ectits-didactiques sont des discours ou disserta-
tions sur divers objets de philosophic pratique et 
de litterature.lkcomrnande avec foke dans un ... 
de ces discours la ctilture dela langue espagnole, 
si injustemeut meconnue par les safaris ets ne-
gligee par_ eux. au  prejrdice des 'sciences elles-met- 
"-nes. Les autres dissertations., moms connues , de 
cet. estimable ectivain , concernent fi iyortance 
des etudei rhetotiques en general; la lifference 
des me,thodes d'enseignement-de Platon et d'Aris-
tote;  l'obligiefitm ou est chaque'homthe de sin-
der lui-m6me autant qu'il peut pour .nliter que 
Diet* lui aitic 5 la, difference qu'il. y a entreele 

an 	. 
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:grand esprit et le bon cspri 	d prix deli richessef 
en e1ls3-016m e, indep7idan 	lent des avantagesper-,.. 

meg du riclie )  et plus' urs autre objets d'une 
ut 	,' lerale. L'autet 	entre quelquefois, mais • • 	- 	• 
rarcmc it,c dans le doma le dela philosophic spe-
culatiVe : Ordinairenient ' -'en dealt a.laphilosophie 
pratki. 4;:ilet les Ailer.ands 	ourraiept l'appeler a 
cet egard comnic.i plutsur4a4tLes , le Garve (z) 
des Espagnols. Ses7vues , cmme celles de Garve f  i 
ne sent paS prbfondes , mais claires et justes; 
comme Garve., it s'est renferme exactement dans 
les ,cOnvenanbes 	 tr.:veritable style didactique ; le 
sien n'est ni energique, ni entrainant , mais 	est 
nature' , clair, precis , et souvent einbellied'ima.. 

.. ges justes et vives, S'il s'y trouN;rpitr fots, des at 
lusions un peu troy recherchees it la Bible et aux 
anciens , it faut les mettre sue le eompte 'de .sou 
siecle et de sa nation, 	i 

Up autre savant de Cordate, Pedro de Valles, 
suivit rexe 	i)le de Perez &Oliva • mais it moitrS 
plus de pe 	hant i inviter dans sot ,style legifiiiti- 
theses et 	e brillant de Senequ'e. Peut7Aire you- . 
• k 0 	 ON.--,--,-:-.,:— 

IN 	 1 a 	 :: 

(i) Mor, iSte Mlemand trsqlilingli5e ,'iutetu: de phi-
sidurs essiti de ruorale,a'un6 trziauction esti*weedes oIR- 

rt 	• 	• 	, 
ees a Cic 	on  et de_fefletions pbiloo,phiques sur le 

.)neme ouvrAg .. 
• • 	4 
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Tait-il honorer, pa 	cettA imitation , la memoire 

ode 'cet illustre con 	atricte , que les savans de i  
• Cordoue se rappelaie 	aNec orgueil. Morales a), 
insere une dissertatioi de Valles sur la 	Mite 
de la mort , dans le rec eil des ouvrages 	e son 
oncle. et  des siens prop,- s. 

Le chemin que Per z d'Oliva 'avait &aye,' fut 
suivi encore pap Francisco Cervantes de Salazar, 
qui vivait & peu pres dans le /nem& temps, et 
dOnt l'histOire est. pc1 connue. La ressemblance 
de son nom .avec celui de Cervantes , Saavedra, 
ne suffit pas pour constatersa.parente avec cet 
hoinme celebre. Cervantes de Salazar continua 
les Entretiens de Perez d'Oliva sur la dignite de 
l'kOnntp: II ne regardAt pas cet ouvrage comme 
fini , parce qii"Sii,Ja, apreL avoir fait exposer par 
Pantagonistg et par le defenseur de l'hurnanite., 
lents opinions -coniraires, n'avait pas fait rendre 
de jugeinent suffisanttent motive par le tiers qui. 
deiait terminer la dispute.. C'est par l'organe de 
ce tiers , que Cervantes recapitule av 	exactitude , 
ce qui a eledit

.
des dem; parts, et tir de cA' re- 

sume unoam*  conclusiOn positive. Salazar a. pluside 
• • 	• 

penSees que son maitre ; d'ailleurs,,illu k.  ressemble , 
Cu tout. Le meme ec/.rivain a traduit du ,rec Pon- . 	4 	 4 

vrap de cebls, et dulatin rnoderne, I Introduc, 
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tion a la Sagisse de lAtuis Viv •, savM e,spagnol. 
Il a publie ces contim-44-1.61 	et 4pes traductiony 
avec les duvrages orl*Lat 	(.e.i.). 	I" • 11' 

Parini les differetAu nes dont Cervantes.de  
S 	ete l'editeur 't le commeiltateur , on 
distir a  e un petit r 	)an alktgoactije , intitule 
Labricio , ou la 	abl 	a tivtrail et de 1' oisive- 
td. Le fonds de 	et onvr; rop1vmet de le placer, • 
sinon a. cote , •dii moins a, la. suite ekes ouvrages ,., 
didactiques. La forme allitthicitie nay seat que de.  
cadre aux ideel qui , d'aZeurs , sont ldeveloppees 
• avec method: Loui3 Mexia ou Messia , auteur 
dc ce roman , afft"theOlogien et jurisconsulte. II 
a Noulu representei d'un'e maniere wive et inter' 
ressante les 	dangers de l'oisivete , 	les plaisirs 
du travail, et le 'mix reel d'une *vie bten em-
ployee. •Malgre les defauts ii Acrarables du genre * 
allegorique, ce roman joint l'interk, d'une narra-, 
lion animee au' nierite d'ilti style elegant etpur, 
auquel on tae petit reps oclTer que quelques decla- • 
inatipns. 

• (i) C 	recueil, .qui comprerut plusieurs ouvrages de • 

	

Pa•e4 d 	tiva , de Morales et de ,ceilghtes iui,niem‘ e, 

	

ports I 	titre d'Obras que Cervantes de Salazar ' ba 
halo , glosado y traclueido ,,eic. Madrid, 1772., 
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Le genike Ph' oire ne fut soutenu par aucun 

des ecrivains de c 	to periode, A la. hauteur oh 
avait eleve Diego de 	endoza dans' sora histoire 

dela guerre de Grena e. C'est stir tout dans co 
.....- qu'on peut appeler pro 	ement Part histor 	..e, 

que les autres historiens e. agnols sort rest 	in 
de Mendoza ; mais aussi, s ue fagaielit que corn= 
mencer a etudier cet a 	et ils y auraient fait 
sans doute des progr s plus, rapides.  s, si , d'un 
Cote , le desPotisme du' ouvernement lie les avait 
gintimides ; et si , do Pa tre, un certain esprit de, 
contradiction; et la Crain; d'etre confondus dans. 
la foule des romanciers de ce si, ne les avaient 
excites. a proscrire toes les ornemens qui pou. 
vaient repandre la moindrekeinte romanesvie 
sur la verate de Phistoire, 

'L'institut 	histrixi  cite d'Alphonse X. etistait 
encore. Le gouvernement avait craint de se dif,  
tamer en le laissant perk , et it continuait , par, 
cette raison, a payer dcf historiographes ou chro= 

• to ristes 'de la nation. Mais depuis que Charles Quint 
itait monte sur le trove, les chronistes l'osaient 
plus &tire lihremett , memo en faveur de 1 tour; 
car le monarque septait 19 beSoin 'fen -r jus,  , 
qu'au souvenirffle la iiuissante oppositiori 	ontre 
laquello it avait en A hatter 4 son avenem It au 
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Atiliie d'Estt,nel Son chronis 	Florian crOCartf- 
nO , etait un hommet ii;sTrui 	t habile.En raisol3/ 
de ces quallys 2 Ocampo 	.perOlt bibn vite 

( u'il avaie, de mienx I 	like. etaits de se ,s6fis-: 
trite. 	lt,plu4 decemn nt ptissit.)1e4 a la taahe. 
anCiennemel ,t unpos(c 	uxidlionisles; d'ediire- 
Fbistoire de lent: setups, 	eurcusement pour hii, 
l'Acienne Iiii;oitie de I'Es agile u'avait pas en-. 
core ete ecrite; 
kvq„... 	et y 

pouvait 	acontercelle-ia tout., 
eployer 	plus toute son ern-- , 

dition. Ains; 14 rem co 	pos6s res eing livres 
d'Ocanipt. , ,':;in ilex 	hronique - gdndra' le de 4  ' 1)  E.  i sijagne .0 . -) ,rptf,* mu, ce titr unprosant , ne 
contienneni qu.C. l'hi oire de l'Espagne. aneiennei, 
.depuis le-  deluge jusqul la seconde guel.te pu-:. 
pique.. Qiiant au style,; on ea. ni biers" ni mal A 
err dire. 9campo , cependarit017% 	ait, recueilli to 
.plupart Uses .materianx dais. les classiques ark-. 
cieng, et it devait s'elre faith 'arise avec les beautes 
de 'cur' clidtitnr'; ma's itde 	igna‘ de profiter des.- 

i 

lecory des s maitres , ne v.  oulant pas, dit-il lui7  .....,_ 	_ 	.  
mAme , 4 ' igliTer la verite par db vains.ornemeps: 

' 	fi  
' 	I • 

't ;Loeinco il.)Fos primeios de li:Mtnici gelier4.: 
ac tspa a , (kw redpilavi: el miestro. Florian:-.( cle,  
Osimpo 	etc.".1ticala ,•1578. : 	... 
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-et:des artifices de heteur,  , comme l'avaient f ,  It , 	• 

\ lusieurs historiens 	e son. temps. Ainsi, comme p 
:plus d'unhistorien a emand, il ..e gloriflait. de 
sa 11 /4echerease (i.).  
• . Ce qu'cin n'osai. dir 	tout haut• so 	ales 
Quint ,, il ne fallait pa 	lff dire" du tout sous 

' Philippe:  H ; cepend 	t' , non- soulement ce 
prince. ne.laissa pas la 	)1;1.3e de chrotiisyyvacani 
mais encore il etabli d' .7x. chripnili,'.es, l'un pour ' 
les eta.. ts de Castillo 	,t fautre r-,,,, 	7  4 ,  1.., 

ragon. Nous avons di quk • • -I; 	 - • 
Morales cut choisi, pout 	c:,,iii It: , 	t;astille.; 
mais', nialgre ses talons et.- 	nnaissances , il 
reiurait pas et6 l'homme 	u'il fallait. a cette' 
place. Vi.cdtte place. avait ‘dir etre veriiahleinent 
remplie, la p 	 tique n'etait ,pas , son  talent ,' et 
lli:stoire modern 	a'etait pas. sa scietice.,  11 fits 

 

done co quit colivemit le mie.ni• a son goilt.'et auxT , 
circonstaticeS en se t ornaht a coptinuei- Pou•-; 

-vrage de son predgcesseur  :II ecrii.t l'hisioire.an- 
• • 

e.. 	 ... 	, 	, 	. 	. 
(i) Mi principal intentionta seido cont 	la verdad 

entera y setteilla; .siti qUe en, ella aya enga 	ni coe 
que lasadoitte!sin 'envolver en .ella Cis+11) toricals,y 

“vanidades;que Or otroilikoe desto nuestru 	empu.sta, 
poneit. 	., 

   
  



( 5 	. 

.1. enne d'Esp.agne depui 	seconcle guerrc pu 
niq tie jusqu'a ;'etablissern 	du christianisme ( 
II neimontri, nm 	'erudition que scd 	c ., , L 	i,,, momsI 

	• ancier , r ''-,-... 	a cherel. 	icn dt,tvantage Ie 	erite. 
„t 	a 	nifosition et 	1.1 ktditrQ Il ,souhaitait stir.' 
tout, dit l au 	. 	(fpott ., pt ouver par le fait, 
dans cell 	.oceasion 	uelk, e.tait la dignite ; la 

,i,ovQ,s0„1 	':me du la;  la 100 etc soh pays.. S011, 
:,rIld !VA. ik , 4011111%,, 	- 47.:0 	1 dessus' du style ordi- 
naire drichrximioes • r , tr'ndant ,,il ne put egar  

Jet .41?Li,liganu. e Tr ,),Iie 	AU 'cardinal Bembo; et 
l'ame ciii style h 1" 	gm, cl.mt Pelegance 'fest 
qu'und lualier: rabic , mais accesioir6 , lui 
manqu; Ans:sY.-.-Me 	cpA Bembo. Pour satisfaire . 
a son, devok de chretien , Morales a place a. la 
fin de. son ouvrage et a l'eli 'e des sifecles du • 
christianisrne , Phistoire deus. les saints d'ori- 
gine espagnole:3  et , veritablement ; personne 
avant lui n'avait trait 6 ce 1ujet dans un style, aussi 
elegant ;ei;ay.ec. la dignite qui convient a l'histoire.. 
En On -' al , ,il but remarquer dans les emits de, 
M 	4, • a salcite qui y,  regIlie, et tenir. compte 

,. 	• 	 ' 
4.  (I) 	oronic 	general deEspaila , poi don Ambro- 
sio de 	lorale ..Aleala , x574'. 	' 
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e ce merit° A un au 	qui attachait un si gran& 
Ix au talent creeri 	r.  L. 	.. 	, 

	

ais il pa,rut dans 1 	rngron t;..inps tin autre 
histo 	n qui aurait pu 	wenir , si.'>,n le Tit 
'Live, au moires le Mach' 	el i',.e .i ...sperm 	sit- 

' avait juge a propos et v. I 	cirt...onstances.iiii. 
avaient permis de =tally' 	par une etude parti— .., 
culiere- de fart d eicrii 	son talent lour l'hig--. 
-wire pragmatique. Cet homme ..tait. Geronymo. ' 
Zurita , Surita• ou curit 	(car son norn se trOuve,  
gerit de ces trois name 	s), arr,agonais de ng- 
tion t  et ehoisi par Philipp 	4 1.-titre rhistoriert 

. des provinces arragonaises: C 	me tons les Array 
,gonais,qui .avaient re0 'clue! 	e eduCation , it 
ecriyait ev castillan' commie dans' sa hope Ma:- 
t'ernelle ; mais ,.suialitet,- if s'etait fait tme We' si 
juste de la Maniere cre tralter l'histoire en pliiro—
sophe et eiVpolitique ,.'que son- roi aurait pa gve6 
raison- en. &re 'rnicontel 7  Zinitg ne.  s'iliposa gait 
seulement la. Oche laborieuse cl'examiner ee dd 
cornparer avec une swine critique lbscli oniqtiej 
et lbs demurnens cottennsiclims' les. 	grelliV 	- dOnt 
racCesiui fut yermis.-pour en-tirer4  les-ma Iriaux A  
d'une histoire complete d'Arragn.,,,d4 .$).'in- 
vaiou des ArZes jusqii'll-Charles.Quint , 	iais it" 
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se proposa pour but .princi 	Ide son travail de 
montrer, par i:e.nelb.'llnenie 	nmineux des faits 
comment etatt net, et •qmmeut eetait 1 
mee et perfectiC :nee l: 	constitution nazi 	ale 
d . 	rovinctt,  ragonai 's. L'oavrage de Zurita.. ...11 	.- 
e ittli sous 	. 	0, 1 d 	Ile , est 'nn des pins ins-, 
true 	u' pal puiss.; 	1:e. fl lui'donni le nom . 	. 	, 
d'naksentant ltict. e4. 1,,,,H ouvrage Tee„. A 
tait plus Uneltmplechrot que; .inais.ildut sen-v 
tir aussi tout le pgi;j:.ls de 1 Odle quit eetait imr,  

-posee en s?rtant do la F Ure bornee de chro, 
niqueur , 'l rsqU'il lui 	lint ?I la fois ulettre. au  
Jour les pri ei.p, 	..."'' 	re republicaluts des pro,  
vines arragonaisL , 	t tacher 4.I'en prendre occar,  
sion de rendre' ho 	wage. it uu maitre' absolu. Il 
ecrivit 'cette pantie de 504 ouvrage sansluspirar 
.ion , parce qua le.resultat le 4011T philosophique 
qu'il' lui, -filt perwis de firer, deThistoire de son,,- 
pays ,, ne devait etre. que ' cette.triste maximp:t 
Que le sujet, doit ette • coAnt,,ii. la paix .et,lo, 
coneorde r4gne.n.t. clans P intdrieqr de Potatk oz- 
Philippe II edeffet., avee le secoyers &due &Alba, 
et de l'in 	*sition ,,avait assur6.& ses etati.la paix, 
ftlf.t con trde. Quiconefie vett sa;vair. comment-, 
Zurita . a rait ecrit., s'il. avait mecrirelibretnent, 
peut en liger fIttr citicITics,momeaux d son ,0111) 
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vrage; mais , en gei 'ra/ , le style n'invite pas A Ie 

T. Le laborieui a 	eur , a force de parcoutir 
de 	chroniques et de 	7,  Irotunens d'archives 
avai pris quelque chos ' t., lour maniere, sans e 
excepter la frequente re etition du e : 	e 	I l 
n'avait pas non plus pris 	, 	- I e separ 	us 
Choses importantes des 	oses sans inter& , Hi 

-. d'ordonner leidifferen 	parties dpn ouvrage . 
selon leur grandeur re pective, 	our en cativo:. 
,ser un beau tatleau hi orique. Tous ces defauts 
furent peu 'remarques 	ors ; et, dans la dispute, 
litteraire qui s'eleva dans 	temps sur. le merite 
.des annales de Zurita , per 	ne fit mention 
du style.  

On in  donnait pas encore une grande atten-
tion_aux petits ecrits en prose ;.c9)endant, quel- , 
ques &scours d'iNrez d'Oliva, meritent &etre 
connusr: L'un , qu'il pronoka devant une asso-
ciation patriotiqUe.det citOyenS de .ordoue., a 
pour objet le meilleur.parti A tirer de la naviga-
tion du 'Guadalquivir. La p'reruiere.  p ' do de co 
discours , montrd combien ce savn 	avait de 
peirie ii s'orientor 'dabs un semblable st 'eit ,: it y 
park des Gel'eres , fres itomains , et rn4L e do Ifi' 
guerre de Troie; en recompense, dans 1a •ebonde 
partie,i1 va clirecterneut'au fait et en pa e avec 
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force, avec Sens, et s9,us 31 .nne fleur,de rhetof 
rique. Le seco41 iiilli,ur, 	womet pan, 'puis 	e 

. c'est simplOent ink 4,  urs acadetnique de in- 

	

une apcti, nie de 1 au•tear 	m s on 
eau ,ienipcns6 stir les obliga7  

no 	t 	. ,i professeur do philosophie 
morale, 	4quclqucs c A 	As sur la vie d'Oliva lui- , 	, 	. 
rneme, et ito.t. cola dais in tres-bon Vistyle ora, 
toire. 	1 	. 	 , 	.- 	I 	, 

Oh a pen Vchantillo s du itylt-epistolaire de .  
.ce siecle. II est A croire 	le les Espagnols n'avaient 
pas grand plaisir I 	crire de4 liores , ' 'depuis 

- qiiils les avaient . .injetties , comn* la conver- 
sation, a ces forr, 	ceremonieuse4 et genantes.,, 
dont .ils ont communique la contagim4 aux Ita-
liens et ,aux Allcmands. Aveceelqiie facilite que 
s'echappat des leyres crun Espagno4 la forrnule ge- , 	• 
nerale ,Ivotre courtoisie , vuessa coerced, qu'on 
abregea bientOt en en fais$nt udted, cette formic 
n'en genait pas 'moins les periodes dune lettre 
d'amitie. Le ceremonial tres-simple gine les ,rois 
observ, ..ent envers leurs parens lorsqu'ils .leur 

%eCriva ,nt ,. forme un cOntrote frappant avec ce 
bere 	coal 'genant que chaqUe.ia7ticulier devait 
observer envers son egal. Parini les Menumons, 
4pistolaires du seiiieme siecle , on a tine lettre de 

1 
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\Philippe .II a .S01-.1 	re r"turel , II. Juan ci'Att- 

t ..che ,, qui parait aVQ 	' eté 6crite de fa propre 
' citi rai, forsqu'il I.( 	ily. 	.')..loan de la -1 - 

de grand - aniral d'Es 	.ne 	e.-04.,  
del mar`) (1). Le roil , al; c i 
espagnofe, appelle tout Si .: 	Aen.,;., 	re na- 
ture!, morn frOre ( he narzo), .qtni y joindre 
d'autte tifre)7  et dans t ute :a leftrn' 'fuse (pie . 

Alt mot vous pour s'z 	esser a lift. II lui ravrielle 

. 	 . 
(1) Le style de Philippe I 	.st si peu connn , qu'il 

ri'est pas sans interet de titer 	.. 	. 	assage die Bette 
leure qtii lui-fait hontiettr: (c La 	erite et 14attornplis-. 
sem erit de ce qu'on dit et de, ce 	'on pronfei, est le 
fondeirtenb du• credit et de Festime qu'on obtient des 
ftoniais 3  et e'est 144kssud clue s'appule et se fonde le 
commerce social et la confiance. Cris qualites soot sur- 

	

tout 
 

neeessaires dans les Brands et dans ceux qui rem-, 	' 

dissent des charges publigues et importantes , puisque , 
c'est de leur veracite et a leur fidelite 5 leur Jiarole 
que delierident la: foi et la securite.pUblique: 4.'e vous 
recoptinathre denefoitenient d'y avofr totijo is re plus  
grand egord,.et de lairs qu'eti toute oecasio 	chatutt 
soit assure .qu'il peut,  el doit se fier entieremei t 5. VoSe  
paroles : car ,,dertl•e ,qt.le les .affaires publiqtfe. y sdfit 
interessees 5  c'est un point d'une grande imp rtance • 
pour -rtre propre honneur et pour iotre topside.-
ration. r) 
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, 	4 	 , 	' 	• 	- tolls. ses clevoirs , parnnit .*p ls il met an premier 

rang ]apiete , •A au weon .'la 17onn fol, A ce 
lettre en esst joints, k.  u ainre (lu 	ue d.'A 	e , 

-.1,: 
-.‘-1--Instanalrl,11.0..t ir.,,,r-tc ons militaires et 	est 
ecrit:oilve%&a 111,3t.;-m c 	.11; 	(lignite simple; mais 
of 	: .ig'rair,A*40..  ►4 	que l'ecrivain est oblige 
de pren 	1?..'"::"..,tire 	rircher sc.% phrases a tra-• 
viers ce fatrai  •''''itref tr.  les obstrue. Ces d'eux 
lettres se tr(cinqat dons u 	rccucil publie par le 
laborieux Cregorio Mai ans y Biscv , sous' ce• 
titre : C'art4  mom& I  militareii ,, civiles y 
literarias del varioa 	utores espanples , reco- 
gidas, etc. NI:ari 	1734.  

Ce ne serait gt 	re la peine de parley de: la. 
critique litteraire telle qu'elle etait alors en Es-
pagne , gi , purrni, tous .les liv, qu'on a ecrits a 
cette epoque i  sur la,  poetique et sur la• rhetori": 
clue , it ne s'en trouvait pas un , extraordinaire' 
pour. ce siecle , t!...W. le,prenter: ("owe .genre,  qu'.on, 
PuiSse compeer .dans. la litterature moderne ; il; 
est intitule•: Philosophic de la=  ootique,dons-lei 
lens des anciens (Philosophil antigua poe- , 
km). 	 'auteur etait;  Alonzo. Lopez,  Pin9iano , 
metlecin de Charles Quint., et'le nt`Zsedont 11011S 

avons cite tii . assez mauvais poeme heroique., Mal-. 
gre le peu de vocation gull avait pour la poesie., 

   
  



( 584 ). 	' 
Pinciano concut po irtant l'idee d'une poetiqud 
qui n'aurait pas po 	unique objet les formes 
m 	 riques , les regles 	la versification, et.  des 
inst.' etions ,bannales s 	ce qui constitue up 
style correct et figure.  I.1 'etait plu a opeuper cic 
meditations sur l'essenee d 	' ., le loisir 4 1141' 	6  

C:. 
hi laissaient les devoirs 	son etat , ;:favait ,: 
Bien etuidie la pretendue poetictue d'Aristote , ,ii 

vec les mitres ecrits de ce l'avait tant comparee k  
.philosophe , gull en 	inca remarqUer cc qui 
lui manquait ; ce que n 	- us-:ait avant .ui aucun 
des admirateurs d'Aristo ' 11 est impossible., 
dit-il , de voir dans la poet, 	elVAristote , autre 
chose.  qu'un simplefragment lorsqu'on fentend , 
bien et vu'on a reflecbi sur plusieurs passageg de 
ses autres •ecrits ,,,,. lesquels se rapportent visible-._ 
went A une seconMe partie de sa poetique qui a 
etc perdue. Les conjectures de Pinciano sur re 
contenu de cette seeorde partie et Mir la liaison 

4 . 
avec la premiere, sont , it est vrat , contredites 
par des critiques plus Modernes; mais1.1 n'en reste. • 
pas moms constak que Lopez Pinciano , le me-
decM , a vu le pre Tier ce qui avait ecba'ppejus-
qu'alors ii'tors les philologues et a tout I ,_% coin= 
mentateurs d'Axistote. Ces 'philologues , dit-ii 
lui-rn6rne , `ont fait' des ouvrages tres-savanst, 
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inats Missi defeetueux que litexte qu'as preten-
daienteciaireir. En corgevence de ces reflexions 

j 	' 	
. ,- 

et pot rends 	. ?i . a poes, son ancienne
, 
 dignite , 

	

en ettrblir le 	rincipe cCen d4.:veloppeti la theorie 
ii. 
da 	

. ' 
urie  mail 	lail?' 	slphique , Lopez Pinciano 

.•.., ;inn , 	e if}ar faire 1%,kru,11) se des.differens besoins 
'' 	' l'humai le. U traiic ilvec detail des sens , des 
of 	, des iiteuWs del  Panic , de la *sagesse , 
des Plaisirs particuliers aim belles ames , tout 
cola 0:ing  .-b. ̂

r re f • 	i'l .Jas 41uvrages d?Aristote r pa  ' 410 	-. 	, 
Tilt r chezlui 	les tons les eerivains de lonsk 
0e temps, n'est "Ply .•.; 	le.,/tz philosophe. D'apres 
Aristote , il fait' de 	imitation le principe de la 
rVsk 1  JPats,i1 tV,-- 	rmine d'une maniere plus 

precise et plus exacte ce qu'il faut entendre 
par limitation poetiqt' le. It ittre eniuite dans 
.des considerations sur la Logue.  /ioetique ., et 
' donne line theorie fort etendue des differens 

t genres de poesie: Ce n'est fas iei le lien de faire 
r connaitre cettotheorie par des citations.Tar-tout 

oil Lopez Pinciano •n'est pas gtile pal. Aristote , 
. 	• 	,  

os notions sur les divers genres sont aussi, con- 
cities quo e.elles de ses eontempraips , et it .n'y 

, 2- qu'un petit nombre de ses klees et de ses dis. 
tit  ctions qui , de nos jours , pussent etre encore 
4tdmises ; .mais A . den merite pas, moms un 

L _., 	 . 	25 

   
  



24 ( 586') 	. 
souvenir honorable Ncomme le premier littera-
teur qui ait cherche ' t  dome en honneur la`ithi- 
losophie de l'art poetique , et comine un erudit t qui , malgre sa veneration pour Aristote , a ose-., 
penser par lui-nieme, eitreArencipeid'aller )[nom-
loin que son maitre , et executer cep • ' t i avec 
tine louable el:Instance. Cet oavrage avant et in- , genieux ne fut , pas , 4 la verite',' aussi utile qu'il. 
aurait pu tetre ; 11 fast en accusg rexecution y 
oil ily a de la roideur e 	A, recnerc;-....; -poi,  
que ('intention de l'aute 	fin d'y mettre, au eon- 

' iraire , beaucoup de pain 	a de. legerete. it a 
ecrit sa poetique en forme e leltres (hose nou- 
velle aussi pour ce temps) , 	 r-kki...f cf:sliet*tres 
on rapporte quelquefois des conversations en- 

.tieres. De plusN'a.  mi qui repond commence 
toujours par faire a son correspondant un re= 
sume de) la derniere lettre qu'il en a'fecue , pour 
Jul znentrer qu'il. A :Men- comprise. Pinciano 
n'Otait pas plus un modele pour ,leS prOsateurs , 1  
dans le genre eigstolaire , 101 n'etait:, dans ses! . 
vers , tin rn' odele pour les po6fes. 

Les, autelirs Ms poetiques espagnples qu,i; cat 
-paiu dans la inerne temps .se sent ,presque ulii- '' 
quiment bornes 4 fixer les formes metriques et 
les autres, parfies,subalterhes de la poesie. De ce 

   
  



- 	( 387 ) 
nombre sent Oeronytno de-Mondragon, Sanchez 
de Viena , Juan, Diaz, etc, NonisAvons deja parle 
de la poetique en vers de Juan de. la Cueva qui 

.. est du Ineme genre. Au reste,t it aurait fallu quo 
h,b, •poesie c.:pagnole eikt tine tout Kure origine, 

. 	. 	- • pour qu'une poeuque philosophique out pu lui 
etre d'u.a• grande utilite. La theorie d'un. art , 
quelque pOpurarre qu'elle soit, n'en donne pas le 
talent , et.la meilleure podtique ne contribue quo 
pour une Bien petite part. A developper le genie 
poetique, soit chez la nation, soit chez les poetes. 

On 69rivit aussi dans le memo temps.plusieurs. 
Atetorique,s,ill'itnitation de celle d'Aristote,sam 
utilite pour la th4rie de Part , et sans influence.  
sensible stir le perfectionnement reel cvi, prosc. 

.4" 	espagnole.. , 

FIN IAT TOME PREMIER. 
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